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The frolic wind that Breathes the ſpring 
Zephir with Aurora playing, 
As he met her once a maying . 
FilP d*her with thee a daugther fair 
So buxom , blithe, and debonnair. 
bode. ee db 3s : -MHTON's Alegro. 


Le vent leger qu amène le Prifitems, le folätre 

Tephir, cherchoit TAnmrore II 1a rencontra 

cueillant un bouquet de roſes . . II lui fit 
preſent d'une belle & charmante fille.... 
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 L'EDITEUR AU BEAU SEXE. 


Mes DzuolskILEs, Danes, 
FILLES, FEMMES martees, veu- 
yes, ou encore dans le celibat , 


Ost pour vous que cet Ou- 
vrage a été compole. Il eſt à 
vous, & vous appartient à toutes 
ſortes de titres. Agreez-le , favo- 
riſez-le ; daignez en dire du bien. 
Votre ſuffrage ſeul lui donnera 
cours, & cette Edition ſera bien- 
tot épuiſée. 

Que cette minutie puiſſe vous 
ſervir de delaſſement dans vos 
grandes & importantes occupa- 
tions; qu'elle ſe trouve ſur vos 
toilettes, dans vos boudoirs, ſous 
les couſſins de vos bergères, & 
ſur ceux de vos ottomanes. Ne 
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diit-elle etre qu'un inſtant entre 
vos mains, pour ſervir d'antidote 
a vos vapeurs , fa fortune. ſera 
decidee. Que nos muguets, nos 
petits-maitres , que vous avez ſi 


heureuſement fait ſucceder a vos 
ſapajoux & à vos jolies guenu- 


ches; que tous nos freluquets, 
nos aimables, dont vous avez la 
complaiſance de vous amuſer, 
ſoient admis a vous en faire la 
lecture, VAuteur ſe croira trop 
'heureux. 

Au reſte, trouvez bon que je 
vous repreſente combien il vous 


eſt eſſentiel de vanter mon ſyſ- 


teme, & combien il ſeroit inte- 
reſſant pour nombre d'entre vous, 
qu'il puiſſe prendre credit & fa- 
veur dans tous ies eſprits, & re- 
duire au ſilence tous les ſots d6- 


A Hwy, ot . = 


. 
L 
$ 
: 


+, -- 0 

tracteurs de votre pudique vertu. 
Ce ſeroit la paix des familles, & 
une fortereſſe invincible pour la 
ſarets de Ihonneur & de la gloire 
J 

Jai Thonneur d'etre dans une 
juſte admiration de votre beaute, 
de vos talens & de votre merite 
perſonnel , 


Mes Demoiſelles, Dames, &c. 


Votre très- humble & tres 
deyoue ſerviteur. 


Aj 
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ADRESSE GENERALE. 
© er.  F- 
Cur ego deſperem fieri fine conjuge mater, ſ 


Et parere intato , dummodo cafta , viro ? 


LI Petit Ouvrage que nous offrons ici 
neſt que le developpement de ce diſti- pe 
gue, d'ou Von doit juger que I'udee nen el 
eſt pas nouvelle, ayant ete entreyue je 
par les anciens Philoſophies, & ſi bien S 
connue au ſiecle d Auguſte „ que Vir- 7 

gile La conſignee dans ſes Georgiques, 0 
& qu'Ovide s eſt recrie ſur ſa poſſi Y 
bilite. 

; O vous, eſprits lourds , cerveaux N 
eEpais , cenſeurs attrabilaires , faux J 
devots, gens durs & rigoriſtes , qui a 
voyez tout en noir, & qui jugez tou- 8 
jours le crime ou les autres ne trou- 6 
vent qu'un leger badinage, je n'ecris ; 
point pour VOUS | [ 

Ames tmorees & ſcrupuleuſes, gui, | 
ſans ire un ſeul mot, jugez un Ou- 
vrage ſur ſa ſimple couverture, le titre 
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ſeul de celui- ci vous revoltera, Vous 
criereʒ haro ſur Auteur, ſans meme 
ſavoir ſi vos inculpations ſont vrai- 
ſemblables. Je le repete, ce n'eſt point 
pour vous que je conſens à le publier. 

Laiſſez cette bagatelle d la claſſe 
pour laquelle elle eſi compoſee, d qui 
elle appartient de plein droit, & d qui 
je me fais un devoir de la preſenter. 
St cette belle portion de notre etre eſi 
par vous taxee de folie & de legerete, 
on prefere avec raiſon ſa frivolitè d 
yotre trop cruel & injuſte rigoriſme. 

Neanmoins avant de rejeter totale- 
ment ce badinage , ſouffye que je vous 
proteſte ici de toute Phonnetete de mes 
vues. Jamats je ne trempai ma plume 
dans une encre impie , irreligieuſe , 
orduriere , ou capable de bleſſer des 
yeux chaſles & pudiques, 

Loin que cet ecrit puiſſe alarmer les 
meurs , ſon but eſt de concourir d leur 
reformation , par un embleme d por- 
tee de tout le monde, Les gens ſages & 
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raiſonnables n'y verront qu'un ſatæ 
caſme continu contre les vices qui 
nous degradent, & une ironie perpe- 
tuelle des abus que nous avons conſa- 
cres, & qui en nous effeminant, nous 
font deroger d la vertu & d la vraie 
valeur de nos ancetres. | 

Et vous, meres honnetes & eſitma- 
bles , loin d'ecouter des dires en Lair 
& controwves , liſe; ſans defiance ; 
vous aurez Fagrement de voir par vous 
memes, que cette bagatelle eſi faite au- 
tant d Pappu des bonnes maurs que 
pour yous amuſer. | 

Et quant & ceux qui fe retrancheront 
toujours dans leurs idees pedagogi- 
ques, je ne ſouhaite contr'eux d autre 
vengeance, que d etre tellement en butte 
aux tourmens de la jalouſie, que d'en 
perdre leur repos, ſans trouver aucune 
conſolation, ne fut-ce que par la lec- 
ture de ce badinage. 
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LE MARI CONFIANT, 


Preſervauf ou Remede contre la 
Jalouſie. 


AVEUX INTERESSANS DU PREMIER EDITEUR, 


I: y avoit an juſte quatorze mois & 
dix-ſept jours que jJ'etois a Londres, 
pour affaires de mon commerce, ſans 
en Etre jamais ſorti que pour me pro- 
mener a Greenvich ou a Chelſea, 
lorſque par une lettre de Bordeaux, 
datèe du 20 Mars, j'appris que ma 
chere ẽpouſe étoit heureuſement ac- 
couchee d'un gros garcon , qui pro- 


mettoit bien de vivre. Cet evenement, 


qui, en France, m'eut comble de joie, 

d' autant que la feconditede ma femme 

(dont Dieu ſoit loue) ne m' avoit en- 

core procure que des filles, (j en ai 

cinq vivantes, & il m'en eſt mort 

deux); cet cyenement, dis- je, qui 
| Av 
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m'etit du cauſer toute la ſatisfaction 
poſſible, fut pour moi un vrai coup de 


poignard. Je ſuis naturellement gai, 
point bilieux, & par conſequent d'une 
complexion fort eloignee de la jalou- 
fie. Je puis meme dire, avec verite , 
que juſqu'a cette annonce, je n'avois 
Jamais pu comprendre comment on 
- pouvoit tre attaque de cette maladie, 
& je Vignorerois ſans doute encore, 
ſans les maudits complimens qui me 
vinrent de toutes parts ſur le nouyel 
heritier, dont la Providence me grati- 
fioit ſi benignement, Je fus donc acca- 


ble de cette nouvelle; le poiſon de la 


jalouſie coula dans mes veines, & Jen 
Eprouyai toutes les horreurs. 

Je cherchai a terminer le plutdt poſſi- 
ble ce qui me retenoit encore a Lon- 
dres , pour pouvoir aller aſſouvir ma 
vengeance, Ven formois mille projets 


vagues, & ces idees ſeules pouvoient 
apporter quelques adouciſſemens mo- 


mentanes à la cruautè de mes peines. 
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Enfin , j'etois conſume par une fibre 
ardente, ou l'amour, le depit & la 
haine, en ſe combattant, faiſoient 
ſuccẽder dans mon ame, leurs feux, 
leurs tempetes, & quelquefois, comme 
tour - a = tour, leurs friſſons & leurs 
glaces. Vraiment frenetique, & tou- 
jours dans les agitations les plus cruel- 
les, a peine ſortois· je de ma chambre. 
Il me ſembloit que tout le monde 
ctoit informe de ma honte, que cha- 
cun ſe rioit de ma peine, & me mon- 


troit au doigt. Quel plus cruel tour- 


ment que de ſe ſentir la fable & la 
rilce de ce m&me Public, dont on 
cherche toujours à capter le ſuffrage 


par une conduite noble & exempte de 


reproche ! | 
J'avois déjà pafle huit jours en cet 

etat de perplexite & de deſeſpoir, ſans 

me montrer dans les cafés & les ta- 

vernes , ni dans les jardins publics, 

ni meme 2 la bourſe, lorſqu un matin 

qu'une affaire indiſpenſable m'y appe- 

Av) 
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loit, je voulus prendre une taſſe de 
punch; (je n'en avois point fait uſage 
depuis la fatale lettre de Bordeaux); 
j'entraĩ au hafard dans un de ces ſcien- 
tifiques cafes, on fe debitent les pa- 
pers, & les autres nonveautes de Lon- 
dres. Un garçon me prefenta un pam- 
Net, dont le titre piquat ma curiofite; 
je donnat mon ſcheling, & je mis 
PFecrit dans ma poche. 
' Retire dans ma chambre apreès le 
diner, je me reſſouvins de ma bro- 
chure; c'etoit la LUCINE de Jonhſon. 
Je me mis a en couper les feuillets, & 
a en commencer la lecture; je Peus 
bientort devore, Au meme inſtant , je 
me ſentis un peu foulage ; peu-a-peu 
ma tète ne fe trouya plus auſh bour- 
relee ; mon eſprit devint plus calme; 
mon ſang fut comme rafraichi ; je 
dormis trois heures la nuit ſuivante ; 
(je n' ayois pas ferme I'eeil depuis quits 
ꝛaine * 
An mon revell je repris Vecrit de 
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mon grand médecin, cet heureux 
beaume qui avoit reuſli a me procurer 
ma premiere tranquillite. L'ayant re- 
lu de nouveau avec toute Fattention 
dont j'etois ſuſceptible , je fus preſ- 
qu'auſſi-tot convaincu de la realite 
d'une decouverte auſſi intèreſſante pour 
Phumanite , & a laquelle il m' impor- 
toit tant d'applaudir. 

C'etoit aſſurement bien malgre moi 
que Javois foupconne la vertu de ma 
digne epoule, & il avoit fallu une cir- 
conſtance auſſi grave, & ou toutes les 
apparences Etoient ft evidemment con- 
tr'elle, comme <toit une ſeparation 
de pres de quinze mois, & un <elot- 
gnement de trois cents lieues , pour 
avoir pu élever dans mon eſprit le 
plus leger doute contre la conduite 
de ma femme. Comment en effet pou- 
voir ſe poſſeder à Vapparence d'un 
marmot , qui, pour {e fourrer dans 
ma famille, n'auroit pu que miracu- 
leuſement franchir Veſpace des mers ! 
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: Voila donc les heureux fruits que 
je ſus tirer de la lecture de Johnſon, 
Le calme ſucceda tout A- coup aux 
troubles & aux orages de mon cur 3 
enfin j eus bientòt recouvre toute la 
libertè d eſprit neceſſaire, pour mettre 
tranquillement fin a mes affaires, & 
me diſpoſer à repaſſer en France. Je 
profitai du premier batiment qui ſe 


trouva charge pour Bordeaux, & je 


m'y embarquai avec mon livre conſo- 
lateur, K 
Je fus regu chez moi comme un bon 
mari doit etre, apres une longue ab- 
ſence. Je ne voulus point troubler la 
joie domeſtique, & j affectai le main- 
tien le plus debonnaire, au point que 
je fis naitre la ſerénité ſur tous les 
viſages. Cependant malgre mes ré- 
flexions ſur la découverte anglaiſe, le 
nouveau ne me tracaſloit fort, & je 


me reſolus d'en avoir le cœur net par 


une explication ferme & ſerieuſe en- 
tre ma femme & moi. A cet effet, pour 
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lui faire rendte compte de toutes les 


circonſtances de cette aventure, e 


pris le tems ou, fi nous ne ſommes 
pas · les plus forts, du moins notre fot- 
bleſſe n'eſt pas durable. 

Ce fut le matin du lendemain de 
mon arrivee que ſe paſla cette eonfẽ- 
rence, que je redoutois, sil ſe peut, 
encore plus que mon épouſe. Elle 
ne me repondit d' abord que par un 
torrent de larmes; je m' endurcis, & 
exigeai d elle Paven d'une faute dont 
je voulois bien d' avance Paſſurer du 
pardon. Elle proteſta conſtamment 
de ſon innocence ; & m' avoua ſeule- 
ment qu'un jour un Armateur Nantois 
lui ayant donné, ainſi qu'à pluſieurs 
autres Dames, une fete ſur ſon bord, 


le batiment $'etoit un peu Ecarte en 


mer pour les promener A la fraicheur 


le long de la rade; qu'elle $etoit ſen- - 


tie un peu indiſpoſce, & qu'on Vavoit 
fait paſſer avec {a ſœur dans la cham- 
bre du Capitaine pour sy repoler, A 
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fon reveil , elle ayoit rejoint la com- 
pagnie plu fraiche & mieux portante; 
qu'elle n'avoit pas ete un inſtant ſeule, 
& que cependant ce jour la meme 
Etoit l poque decidee d'un evenement 
auquel elle ne comprenoit rien. 

Plein de mon Auteur, & des-lors 
plus tranquille, je le lui tẽmoignai par 
un Sil plus doux, & un air ou ne re- 
gnoit plus aucune agitation; mais j' in- 
fiſtai a ce qu'elle m'expliquar les plus 
petites circonſtances de cette étrange 
promenade. Je voulus ſavoir juſqu'au 
rhumb du vent qui regnoit alors, quel 
degre de chaud ou de frais elle avoit 
ſentie , enfin quelles ſenſations le 
contact de Pair lui avoit fait eprouver. 
Les plus petits details, loin de me pa- 
roitre minutieux , me devenoient de 
momens en momens des plus interef- 
ſans ; enſorte qu'il n'y eut ſortes de 
queſtions que je ne lui fis. Elle me 
repondoit a toutes avec la plus grande 
mgenuite, & comme une perſonne 


(7 
nullement au fait des particularites 
phyſiques que je lui demandois. Nean- 
moins en reſume de ſes reponſes, & 
par Videe que Jen pus prendre ſur les 
diſpoſitions du ciel en ce jour, vrai- 
ment particulier pour moi, je crus , 
ou pour mieux dire Jaimal a me per- 
ſuader, que les vents avoient été pour 
lors au moins au ſud- oueſt; d'où je. 
conjecturai que Vair au-deſſus de la 
mer étant ce jour - la duement impre- 
gne des molecules organiques, fi bien 
decrites par mon Pline moderne (1), 
ma femme en ayoit d autant plus abon- 
damment reſpiree (2), qu'elle s' toit 
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(1) Hiſtoire du Cabinet du Roi, par 
M. de Buffon, to.ne II, page 54. 

(2) Tai cru devoir adopter ici le ſyſtzme 
des molecules, de preference à celui des 
inſetes humains , ou des petits embrions 
flottans dans l'air, qui eſt cependant celui 
de Johnſon , parce que celui de M. de Buf- 
fon m'a paru plus analogue & plus ſimple, 
& que dans le fond ils ne different que par 
la denomination de ces atomes, 
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trouvèe dans un état d'aneantiſſement 
bien propre au relachement des or- 
ganes, & qu'ainſi il etoit tres-naturel 
qu'elle füt devenue mere ſans s en Etre 


aucunement appercue. 


Je dois tout mon repos à cet eclair- 


eiſſement, à la ſuite duquel je lui fis 


le plus d'amitié poſſible, de maniere 
à lui faire oublier, meme que jeuſle 
eu quelques motifs de douter de ſon 
attachement pour moi. Auſſi ne ſau- 


roit-on etre vraiment plus tranquille 
que je le ſuis depuis cette explication 
ſur ſon compte; & dans le fait, elle 


m'en eſt devenue plus chere, & elle a 
repris ſur mon cœur le meme empire 
qu'elle avoit avant mon voyage d'An- 
gleterre; enſorte que ſur le point où 


je me trouve de partir pour les gran- 
des Indes, j'attendrai paifiblement , 
& ſans la moindre inquietufe., tous 
les préſens de cette nature qu'il pour- 


roit plaire au ciel de m' envoyer; mais 
cependant avec grand ſoin d' engager 
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ma femme, crainte de trop augmen- 
ter ma famille, de ſeWefier de ces 
promenades au trop grand air, ſur- 
tout lorſque le vent ſe trouve conſtam- 
ment dans la direction qui, cette fois, 
a étè contre ſon gre {i fatale a ma 
tranquillite, ; 

Ami Lecteur, telle eſt au vrai mon 
hiſtoire ; tel eſt le remede que J'ai eu 
le bonheur d'y employer. Je me fais 
un devoir de vous Toftrir ; puiſſe-t-il 
en pareil cas vous tranquilliſer, Dans 
cette vue, jai cru devoir, en bon Ci- 
toyen , traduire & publier dans ma 
Patrie Vecrit d Abraham Johnſon, En 
vous éclai rant ſur une verit6, phyſique 
inconnue juſqu à nos jours, elle opé- 
rera ſans doute, comme elle a fait à 
mon egard , & des-lors elle deviendra 
la tranquillite des maris & la conſola- 
tion des -peres de famille. Que de 
menagesen diſſention, que d'epoux en 
divorce, que de jaloux avant comme 
apres le mariage , verront renaitre 
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parmi eux la concorde , la confiance 
& Veſtime rGproque ! Que d'inno- 
centes perſecutees, ſacrifices , mepri- 
ſees, vont impoſer ſilence aux bro- 
cards & aux calomnies ! 

Une femme eloignee de ſon mart, 
le fait-elle jauir des droits de la pa- 
ternite; a examiner les choſes de pres, 
on verra que c'eſt le fruit de quelque 


promenade au grand air par terre ou 


par eau. Cette femme ſe ſera trouvee 
enveloppee, ſaiſie par quelque courant 
dl'⸗air, & les molecules organiques dont 
il Etoit chargé, & qui y citculoient 
abondamment , n'attendoiĩent qu'un 
ſouffle, une aſpiration, un petit rhumb 
de vent particulier, pour aller ſe loget 
chez elle, & $'y developper à ſon inſu, 
& ſans qu'il y ait pu avoir le moindre 
concours de ſa volonte. 
© Une veuve a des enfans, dont la 
calomnie ſe plait à nous nommer les 
pères; pourquoi les chercher fi loin? 
Pourquoi inculper la conduite reſerv6e 
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de cette Dame? Elle aura pris Pair, & 
les molecules organiques qu'il char- 
rioit en cet inſtant ſe ſeront gliſltes 
de ce fluide dans le ſein de votre veuve. 

Une fille deviendra mere avant Vhy- 
menee z pourquoi la taxer de quelque 
foibleſſe? A mieux examiner la choſe, 
vous verrez qu'il n'y a rien de plus 
ſimple & mieux dans la nature; ſon 
erat n'eſt du qu'a Pair qu elle; aura ref. 
pire, 


Eh! pourquoi en effet Veſpece hes 


maine ſeroit-elle de pire condition 


que ces vils inſeQes, qui, ſelon nos 
meilleurs Naturaliſtes , ſe multiplient 
ſans accouplement? S'il eſt des graines 
de pucerons; fi Pair ou elles circulent 
les voit Eclore , & perir peu à pres leur 
naiſſance; es legions ailees ſe ſuc- 
cèdent preſque chaque jour, ſans qu on 
leur connoiſſe d autre origine que ce 
grand vehicule ou elles ſont ballotces,” 
entrainees , & ſans ceſſe en action, 
pourquoi n'y auroit- il point auſſi dans 
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ce meme air des graines de toutes 
- eſpeces d' animaux? Et pour mieux 
particulariſer le probleme, pourquoi 
n'y auroit· il pas dans ce fluide des pe- 
tits atomes propres à la rẽproduction 
de notre eſpece, & qui nattendent 
qu'un certain courant d'air pour aller 
ſe loger dans Veſpace propre à leur 
 developpement & à leur organiſation, 
ſans dlailleurs rien deranger dans la 
marche la A apparente de la nature? 
— Enfin, n'a-t-on pas decouvert des 
aminaux qui, comme certaines plan- 
tes, viennent de boutures ? Tel eſt le 
poly pe d' eau douce, dont chaque par- 
tie, ſ{eparce du tronc, ſe reproduit 
bientdt, prend forme, s anime, & 
devient à nos yeux un @tre complet 
exactement ſemblable à celui auquel il 
Etoit uni, Qui donc peut ſavoir tous 
les moyens que la Providence peut 
employer pour la multiplication de 
notre eſpece? | 

En Perle, les femmes ſteriles croient 
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fermement qu'il leur ſuffit pour deve- 
nir fecondes, de paſler ſous le corps. 
d'un homme mort depuis peu de tems, 
& que les eſprits animaux & volatils 
qui Emanent de ce corps inanimè, in- 
fluent tellement, meme de bien loin, 
{ur elles, qu' ils ont la vertu de les re- 
vivifier , & de les mettre en état de 
devenir meres. Quelles ſortes de rai- 
ſonnemens pourroient infirmer cette 
opinion, ou plutòt que pourroit-on 
oppoler a Vexperience accreditee en 
ce pays? | 
D'autres encore recherchent conſ- 
tamment les canaux des eaux qui se 
coulent des bains particuliers a autre 
ſexe, & elles attendent, pour les tra- 
verſer à pluſieurs repriſes, qu'il y ait 
un grand nombre d' hommes, Alors 
elles v empreſſent a remonter pluſieurs 
fois ces eaux à Vendroit le plus proche 
de leurs ſorties; & Tavernier, celebre 
voyageur, & temoin oculaire de ces 
faits, pretend que rarement la ſteri- 
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lite tient contre cette ſingulière expe. 
rience. 

Or, ſi les corpuſcules qui emanent 
en ces différens cas des males vifs ou 
morts, ont la vertu de produire des 
effets auſſi merveilleux, les germes 
acriens, les atomes organiques une 
fois ſuppoſes en action dans la vague 
des airs, leur réèaction dans le ſein des 
femmes weſt pas plus difficile a com- 
prendre. Ainſi, la feeondite ſans co- 
pulation , ou la generation ſolitaire , 
loin d'etre un pur amuſement, ou une 
chimere philoſophique, & une reverie 
de ſimple combinaiſon, eſt la decou-' 
verte la plus utile & la plus impor- 
tante, comme auſſi la plus ſcrieuſe 
dont notre ſiècle puiſſe & doive s ho- 
norer, & en effet bien ſuperieure a 
toutes les decouvertes faites par les 
Savans de nos jours. 

Quant a moi, determine que je ſuis 
> faire participer mes Concitoyens au 


bonheur que m'a procure la lecture re- 
flechie 


8 
1 
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en; 

flechie de TOuvrage de Johnſon, & 
pour rende compte de ce qui me con- 
cerne ſpecialement dans cette merveil- 
leuſe decouverte, je n' ai que mon ſim- 
ple travail a y revendiquer, & encore 
fe reduit-1] a bien peu de choſe, ne de- 
vant prendre ſur moi que la ſeule traduc- 
tion de ce charmant Ouvrage. Au reſte, 
Jai pris a tache de rendre le plus fide- 
lement qu'il ma ẽtè poſſible le texte de 
mon divin Auteur, laiſſant meme ſub- 
ſiſter quelques Angliſcimes, qu'unEcri- 
vain plus difficile, ou plus au fait que 
moi du genie des deux langues, refit 
peut-erre pas conſerves. D'ailleurs, jat 
ajoute quelques notes a celles de I Au- 
teur, plus parce qu'elles m'ont paru 
neceſſaires pour le commun des Lec- 
teurs , que pour me parer d'une crudi- 
tion que j ai abjurce par Etat. 

Larret du Parlement de Grenoble, 
couch tout au long à la fin de 'Ou- 
vrage, eſt une pièce authentique deve- 
nue très · rare; elle eſt tirẽe du cabinet 


B 


d' un Curieux qui en conſerve precien- 


- 
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ſement la minute, & qui Want bien 
voulu me la communiquer, me permit 
d'en faire emploi lors de la premiere 
edition de cette traduction en 1750, 
& jeſtime qu'on me faura gre de ne 
Favoir pas omiſe dans cette ſeconde; 
d'ailleurs cette pièce eſt indiquee dans 
la Pratique de Ferrière; d'ou on doit 


juger, Capres Pattache de cet Auteur, 


que ce n'eſt point un ètre de raiſon. 
Du reſte, j'ai traduit toutes les cita- 
tions latines, en faveur des Dames; 
d' autant qu'il eſt rare den trouver qui 
ſe ſoient exercees a Verude de cette lan- 
gue, Or, en faiſant attention qu'elles 
ont le principal interet a la choſe, & 
que PQuyrage eſt fait plus pour elles 
que pour des Savans, j'ai preſume qu'il 
convenoit de ne leur rien prefentet 
qu'elles ne fuſſent d'elles - memes a 
portee de bien entendre. 
- Enfin, dans la premiere Edition, 
J avois laiſſè ſubſiſter le titre latin de 


CES... | 
TOuvrage (1), tel qu'il ſe voyoit, fans 
aucune traduction, dans original an- 
glais. Javois meme cherchè a en rendre 
en francais toute energie (2); ce que 
ron m'avouera n'etre pas des plus fa- 
ciles, ſans bleſſer imagination des 
perſonnes les plus ſuſceptibles. Mais 
aujourd'hui, d' apres diverſes invitas 
tions de gens ſages & eſtimables, & 
d'ailleurs pour moins alarmer les ames 
les plus timorces & les plus ſcrupu- 
leuſes , qui ne veulent plus ouyrir un 
livre qui leur aura deplu dans le titre, 
je me ſuis rendu & cette foibleſſe, en 
reformant Pinſcription faillante & 
vraiment caraderiſtique que j'avois 
dabord adoptee. Toutefois on ren re- 
connoitra pas moins Panalogie, ou 
plutdt la conformite de Edition ac- 
tuelle avec les precedentes , tant an- 
glaiſe que frangaiſe, quelque refonte 
que nous ayions faite au ſyſteme gene- 


— — 


(1) Lucina ſine concubitu. 
(2) Lucine affranchie des loix du Concours; 
Bij 
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ral. Au ſurplus libre à nos Lecteurs de 
ſupprimer totalement notre nouveau 
t tre, & d'y ſubſtituer ancien (1), ou 
plutbt cette expreſſion familière & 
proverbiale autant en emporte le vent, 
oi toute autre qu'il leur plaira, 


— * 
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(1) A cet effet nous ne mettons aucun 
zitre courant en tete de chaque page. 
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5 R237 | 
LA FEMME 
COMME ON NEN CONNOIT POINT; 
| ORC 
PRIMAUTE DE LA FEMME 
SUR LHOMME. 


LETTRE adreſſee d Meſſieurs de la 
Societe Royale de Londres, dans 
laquelle on demontre que la Femme 
eſt un Etre plus parfait que I'Hom- 
me, & bien ſuperieur d lui, quant 
2 la reprodudion de notre eſpece. 


MrssIEuRS, 


Lx ꝛt᷑le ardent qui vous a toujours 
anime a faire tant de nouvelles & ſca- 
vantes deconvertes , & les encourage- 


mens multiplies que vous ne ceſſez de 
B ü 
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prodiguer a ceux qui marchent ſur vos 
traces, & qui yous aident dans yos 
importantes recherches (ce dont ces 


excellens Memoires, que vous publiez 


chaque annce dans vos celebres Tran- 
ſactions Philoſophiques, ſont une 
Rreuve ſans replique), menhardiſſent 
a vous offrir une Necouverte extraor- 
dinaire , qui m'eſt tellement perſon- 
nelle, que qui que ce ſoit n'oſeroĩt 
ſirement me la conteſter; elle joint 


d'ailleurs au merite eſſentiel dela nou- 


veauté, Va avantage ineſtimable d'etre 
en meme tems la plus intèreſſante pour 


toutes les Socictes les mieux polices z 


auſſi ne pourra-t-on certainement pas 
lui refuſer la palme ſur toutes les con- 


noiſſances dont le monde a été enri- 


chi depuis que la Philoſophie eſt uni- 
verſellement reconnue comme une des 
premieres Sciences, & comme celle 
qui fait le plus d honneur! a Thumaniteé. 
Cependant; ' MESSLEURS, ne m'ac- 
cuſez point te _ de preſomption 


„ 

ſur ce que je dis ici a mon avantage; 
mais ſuſpendez votre cenſure juſqu'a 
ce que je vous ale mis totalement au 
fait de ma découverte, par le detail 
que je me propoſe de vous en faire. Si 
ai eu le bonheur de la conduire a fon 
entière perfection, c'eſt par le travail 
le plus conſtant & le plus aſſidu. En 
effet, il m'en a coùtè plus de quinze 
ans d'une vie tres - laborieuſe, pour 
porter ce grand œuvre à {a maturite 
& a ſon entiere perfection; & lorſque 


la théorie la plus eclairee r concou- 


tu avec la pratique pour mien confir- 
mer la certitude, ma ptemitre idee fut 
de paſſer en France, a Veffet d' offrir à 
Academie Royale des Sciences les re- 
ſultats de mes operations, ou du moins 
de me mettre ſur les rangs pour con- 
courir aux prix de P Academie de Bor- 
deaux. En effet, C'eſt dans ces Lycces 
quelesPhiloſophessempreſſent davan- 
tage dentrer en concours les uns con- 
tre les mutre, en y preſentant autant de 
B iv 
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nouveaux Problemes que les Fleuriſtes 
les plus en renom, & qui cherchent 
mutuellement à ſe ſurpaſſer, s'etudient, 
au jour de leur fete, a ctaler un plus 
grand nombre de nuances dans leurs 
cillets ou leurs tulipes, aux yeux des 
Amateurs, pour faire mieux juger de 
Teclat & de la beaute de leurs couleurs, 

Mais faiſant auſli-tot reflexion que 
votre luſtre Societe pourroit peut- 
etre ſe croire offtenſce , ſi je ne lui 
offrois pas de preference , comme un 
tribut digne de {a juſte celebrite, la 
fleur & les premices de mon ſecret, & 
que d ailleurs vous pourriez dedaigner 
etre mis en parallele avec cette baſſe 
eſpece de prẽtendus Philoſophes, qui ſe 
crojent tels uniquement pour travail- 
ler journellement ſur le Flux & le Re- 
flux de la mer, ſur la figure dela terre, 

ſur les 2 ou ſur, les loix de Ia 
Gravitation , amuſemens frivoles des 
ſpeculatifs defœuvrés & des faiſeurs 
Talmanachs, j ai pris plus volontiers 


(33) 
Ja reſolution, toutefois avee le reſpect 
dd à un Corps auſſi illuſtre que le 
votre, mais non ſans quelque degre 
de preſomption & d'amour-propre , 


de mè'en rapporter pour cette fois au 


Public, tout en m'adreſſant neanmoins 
directement à Vous, comme a ſes plus 
auguſtes interpretes, 

Ainſi, MESSIEURS, pour ne vous 
pas tenir plus long- tems en ſuſpens, 
& ne voys pas detourner inutilement 
de vos Maes occupations, je con- 
ſacre dans vos Regiſtres, que j'ai de- 
couvert, & je vous prouverai d'ailleurs 
par les raiſonnemens les plus incon- 
teſtables, réunis a Pevidence de la 
pratique la plus ſuivie, que les Femmes 
ſont PEtre le plus parfait ſorti des 
mains du Créateur; en un mot, 
qu'elles ſont Etre de preference, dau- 
tant plus ſuperieur au notre, que nous 
leurs ſommes totalement inutiles pour 
notre reproduction; enſorte qu'elles 
peuvent concevoir, mener à terme 

By 
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leur fruis, & accoucher, ſans avoir eu 
aucune ſorte de commerce avec les 
hommes. Cette découverte eſt ſans 
doute la plus admirable & la plus mer- 
veilleuſe de toutes celles que lon ait 
jamais ſoumiſes à votre examen, & je 
puis avec raiſon me flatter que vous 
en conviendrez. | | 
Pour fatisfaire a Vavance ceux qui 
ont le coup- d' œil auſſi penetrant que 
vous ſur les ouvrages les plus ſecrets 
de la Nature, il me ſuffiroit Hans doute 
de tracer ici Ihiſtoire purement phy- 
fique des vaiſſeaux contenant la ſe- 
mence de Homme, & Fanatomie un 
peu detaillee des parties naturelles de 
la Femme, & den tirer les inductions 
des principales branches de mon nou- 
veau {y{teme. Mais comme j ai a com- 
battre, tant la fimplicite des Ignorans 
que les pre juges des demi-Savans, ainſi 
que Popiniàtreté des jaloux & des mal- 
intentionnes, je pfefere de decrire ici 
tous les dẽveloppemens de cette grande 


(35) 

decouverte, en vous expliquant, dans 
toutes les circonſtances , ce qui m'en 
fit naitre la premiere idée, & par 
quelle progreſſion & quels enchaine- 
mens de faits je ſuis parvenu, apres 
bien des tentatives, a paſſer de la con- 
jecture 2 une entiere demonſtration, 

Les Lots de la divine Providence 
dans la diſtribution des divers Etats 
de la vie, ſont fort differens. C'eſt A 
chacun de nousaremplir de ſon mieux, 
& avec la plus parfaite reſignation , 
celui qui lui eſt echu dans Pordre po- 
litique du pays ou il vit. Mon deſtin, 
dans le partage de ces lots, me fixa 2 
Fexercice de la Profeſſion de Medecin 
dans une petite ville de Province, Pour 
rendre mon ſort plus fortune, & mon 
ctat moins bornè, j'ai cru devoir join- 
dre à ce premier talent la connoiſ- 
ſance des maladies particulières aux 
Femmes, & ſur- tout la pratique des 
Accouchemens. 


Quoiqu' il ne convienne à perſonne 
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de vanter ſon propre merite , cepen- 
dant Jeſtime qu'on peut, ſans crainte 
de me trop enorgueillir , me permet- 
tre d'avancer a mon honneur, que par 
la reunion de ces deux talens , Jai en 
quelque forte compenſe les pertes que 
Phumanite faiſoit en mes mains par 
Texercice habituel du premier. En 
effet, je puis me flatter d'avoir autant 
procure de naiſſances, que Jai aide de 
perſonnes & ſe debarraſſer du fardeau 
de la vie; enſorte que la balance des 
uns & des autres a te a-peu-pres egale. 
a mon égard. Mon bonheur me valut 
meme un certain nom aupres des Fem- 
mes de mon Canton; enforte que ma 
reputation s'tendit {i bien dans la 


profeſſion d accoucheur, que jeus la 


pratique de la majeure partie des Fem- 
mes ericeintes dans la fertile Comte 
de Mildeſex. 

Mais pour ne vous point ennuper 
de mon hiſtoire particuliere , qui aſ- 
ſurement ne merite point Payantage 
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de vons intereſler , je vous dirai qu e- 
tant un jour aſſis tout ſeul pres de ma 
porte, apres mon diner, hatant, ſui- 
vant mon uſage journalier, ma digeſ- 
tion par le ſecours d'une pipe (& j'ai 
experience des bons effets de cette 
habitude), le domeſtique d'un Gen- 


tilhomme de mon voiſinage vint me 


chercher de ſa part pour ſa propre 
fille, me diſoit - on, tres-dangereuſe- 
ment malade, & ſouhaitant impatiem- 
ment ma preſence & mon ſecours, 
m'invitant ainſi a quitter tout pour 
me rendre ſur-le-champ à leur chateau. 

Rien ne s'oppoſant pour le moment k 
cette viſite, mais cependant apres avoir 
allegue biendespretextes pour la remet- 
tre à un autre jour, & ainſi après m etre 
fait beaucoup prier , comme ſi j'etois 
accable de malades, je ſuivis Penvoyé 
du Gentilhomme, Arrive pres de ja 
jeune Demoiſelle, jecoute ſes plain- 
tes; je Vinterroge ſur ſes dires, & 
combinant à part moi ſes reponles , 


(3s) | 
quelle fut ma ſurpriſe d'y trouver tous ; 
les fymptomes , ou plutot les preuves le 


. conſtantes d'une groflefle plus qu'a- ce 
vancee , & meme fort proche de ſon py 
terme. Neanmoins comme la jeune ir 
perſonne paroiſfoit bien (loignee de h 
me faire cet aveu, connoiſſant d'ail- le 
leurs tous les ménagemens dus aux a 


Femmes en cet état, & en outre ſa- 
chant tres-bien Guetta tendre delica- 
teſſe les Dames ont pour leur propre 
reputation, meme apres lui avoir fait 
courir les plus grands rifques, je pris 
le parti, avant tout, de faire paſſer le 
Pere dans une autre pièce pour lui par- 
ler en particulier, & ſous le ſceau du 
ſecret. La , je lui dis ce que mon de- 
voir m' ordonnoit de ne lui pas celer 
dans une circonſtance auſſi critique, 
en lui decouvrant ainſi que ſa fille, 
non - ſeulement etoit enceinte, mais 
encore que, ſelon toutes les apparen- 


ces zelle ttoit fort pres du moment de 
la delivrances nt . 


es 
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Peu ven fall à cette annonce que 
le vieux Baronnet ne me deviſageat 3 
cependant ſe remettant peu - a- peu 
pour ce. qui me Cconcernoit , mais 
frappe d'horreur de Vinconduite de ſa 
fille, & en rejetant toute la faute ſur; 


le peu d'attention & de ſurveillance 


de ſa femme, il tourna, avec plus de 


raiſon , ſon eourroux contre la mere: 
& la fille; & dans Vardeur'de ſon dé- 
plaifir , ne menageant plus rien, il 
rentra dans la chambre de la jeune 


perſonne, & Paccablant de reproches 
les plus vifs & les plus. amers, il ſe 


plaignit dans les termes les plus forts 


& les plus ſanglans, qu on lui eùt ca- 
che ſi long - tems un fecret d'une auſſi 


grande importance pour Phonneur de 


la Maiſon, & qu'on eùt par une telle 
inconſèquence couvert fon nom d'un 
des honneur trop juſtement merite. 


Malgrè la vivacite des clameurs , & 


la rigueur outrageante des plaintes & 
des menaces d'un pere fi juſtement 
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irrité, il Etoit facile de remarquer ſur 
le viſage de la malade tous les carac- 
teres de Vingenuite.& de Vinnocence, 
Pleine d'etonnement & de ſurpriſe, & 
paroiſſant d abord ne ſe point decon- 
tenancer, elle ſe tourna vers moi la 
bouche beante, comme pour ſe plain- 
dre d'une auſſi fauſſe & auſſi odieuſe 
accuſation; puis ſon cœur ſuffoqué 
par la violence de ſon chagrin, en ſe 
voyant par ma declaration en butte a 
une telle infamie, elle tomba bientòt 
FEvanouie dans les bras de {a mere. 

_ Ceſt une remarque generale, & qui 
n'admet point d'exception , que, de- 
puis le Medecin juſqu'au Boucher, 
tous les Etats qui voient de pres la 


ſouffrance & la mort, & qui ſont ſans 


ceſſe occupes a debarrafler la nature 


de nombre de ſes productions, crainte 


que le monde ne ſoit trop peuplé; 
ceſt, dis- je, une remarque certaine 


que tous les Etats qui vivent le plus 


habituellement dans le ſang , sendur- 


* 
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eiſſent a-peu-pres Egalement, & renon- 
cent en quelque ſorte à tout ſentiment 
d' humanité & de compaſſion; enſorte 
qu'ils ſont comme epuiles dans leur 


ame, & que leur cœur s ouvre diffi- 


cilement a la pitis. Cependant quoi- 
qu'accoutume depuis long-tems, par 
une habitude journaliere , a voir de 
pres les maux & la triſteſſe; quoique 
forme par Vuſage à une conſtance in- 
flexible, qui m'empecke de laiſſer pa- 
roitre ſur mon viſage les emotions 
dont mon cœur ſe peut trouver quel- 
quefois ſuſceptible; il y avoit ſans 
doute dans cette ſcene quelque choſe 
de trop particulier & de trop intere(- 
ſant, pour ne me pas ſentir abſolument 
affectè par Vetat violent ou je voyois 
que mon rapport avoit jete la jeune 


perſonne ; enſorte que je me trouyal 


touché, comme malgre moi, de ſa 
ſituation, & que je me ſus mauvais 
gre de la confidence que je m'ctois 
cru oblige de faire au pere dans un cas 
auſſi eritique, 
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-- Mais la mere fit bientot diverſion \ 
ces retours de pitié ſi extraordinaire 
de ma part, & a des mouvemens fi 
involontaires d'une tendreſſe compa- 
tiſſante. Elle commenca par m'acca- 
bler de termes les plus inſultans & 
doutrages les plus piquans. Com- 
ment avois-Je, diſoit-elle , ole noircir 
la reputation de fa fille d'une fagon 
auſſi groſſière, & auſh indignement 
controuvee; elle qui a bon droit pou- 
voit etre garante de la ſageſſe de ſon 
enfant, qu'elle n'avoit jamais perdu de 
vue; qui, ſure de ſes moindres demar- 
ches, toit caution qu'elle n'avoit ja- 
mais pu dire deux mots en particulier 
a qui que ce fut, ayant toujours été au- 
près d'elle! Argus le plus ſurveillant? En 
conſcquence, elle affirmoit dans les ter- 
mes les plus forts & les plus eruels pour 
moi, que mon Pronoſtic etoit de ma 
part invention la plus infernale, & 


le menſonge le plus diabolique. Elle 


ajoutoit qu'elle ne pouvoit imaginer 
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comment ſon mari, qui ſavoit juſqu'à 
quel point elle avoit pouſſé la ſevérité 
de {a vigilance, pouvoit neanmoins 
m avoir Ecoute avec tant de patience , 
fans colere & fans horreur , & fe ré- 
criant toujours ſur la vertu & Vinno- 
cence incorruptible de ſa fille, elle ſou- 
tenoit quelle ne pouvoit ètre annoncee 
dans Yetat ou je Fexpliquois, que par 
un homme de mauvaiſe yolonte, un en- 
nemi, ouun parfait ignorant. Revenant 


n ainſi a chaque inſtant contre Vatrocite 
de mon inculpation, elle ne promettoit 
5 pas moins que de chercher par- tout a 


me decrediter, & a tirer de ma lachete 
la plus juſte comme la plus cruelle ven- 
geance. 

A mon tour, je mis auſſi de Pai- 
greur dans mes repliques , diſant au 
pere & a la mere que j etois bien éeloi- 
gne d'avoir merite tant de reproches 
& tant d'injures; que je a'ttois pas 
accoutume detre. traite de la forte ; 
que je lavois tres bien à quel point de 
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ſemblables verites etotent dures à lo- 
reille d'un père & d'une mere ; mais 
que Lamour de mon devoir, & Fobli- 
gation abſolue de ma profeſſion, ma- 
voient force à une declaration, dont ils 
verroient bientot Purgente neceſſite; 

- : , d 
& puiſque ma retenue (d' autant qu eur 
ſeuls ſe rendoient coupables de Veclat 
que j'aurois voulu empècher) & mon 
zele pour leur propre ſatisfaction 
ẽtoient ſi mal recompenles , & n'a 
voient pu me mettre à Fabri d'un trai- 
tement auſſi injurieux, quoique d' au- 
tant moins merite, que Petat de groſ- 
ſeſſe ẽtoit trop bien conſtate pour 
qu'on put lever aucun doute a ce ſujet, 
mon honneur & ma delicateſſe per- 
ſonnelle m' obligeoient de me retirer, 
leur laiſſant le loiſir de penſer com- 
bien gratuites avoient été tant d' in- 
cartades. Ef 
Ainſi pris - je conge , & laiſſai · je 
eette famille deſolce reprendre à loi- 
fir ſes ſens, ne doutant pas qu'on 
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ſeroĩt trop heureux de me rappeler 
auſſi-t6t que le calme auroit ſuccede à 
un tel orage, & des qu'ils auroient eu 
le tems de raiſonner entr'eux avec 
quelque reflexion, 

Te ne me trompai pas. Dès le len- 
demain matin un Equipage etoit a ma 
porte. A mon arrivee chez le bon Gen- 
tillomme , malgre les fureurs de la 
mere qu'elle pouvoit à peine contenir, 
plus alors contre ſa fille que contre 


moi, & quoique la jeune perſonne 


proteſtat toujours de ſon innocence, 
les affaires ſe trouverent bientot trop 
avancces pour qu'il reſtat le moindre 
doute ſur la juſteſſe de mes indica- 
tions” En effet, vers les hav, heures 
de la meme apres-midi , Pamenai au 
monde le malin petit temoin , dont 
Varrivee étoit ſf fatale & la reputation 
de la jeune Demoiſelle, & ſi neceſlairg 
à la mienne. 

Neanmoins malgre cette conviction, 
qui n'etoit que trop concluante en ma 
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faveur , & qui tout en aſſurant ma 
propre juſtification fermoit ft bien la 
bouche à la mere, la nouvelle accou- 
chee perſiſtoit toujours dans ſes pre- 
miers dires; & atteſtant le ciel de ſon 
innocence , elle continuoit a faire les 
memes proteſtations a tous ceux qui 
Tapprochoient; enſorte que ſans Vevi- 
dence qui reſultoit de la venue du pe- 
tit Poupon , on auroit eu bien de la 
peine a ne pas ajouter foi a des dé- 
clarations auſſi invariables; mais ce 
temoin irreprochable dementoit tous 
ces dires, & deconcertoit avec raiſon 
toute cette famille. : 

La jeune perſonne relevee, & ainſi 

mon miniſtere fini, je perdis de vue 

cette pucelle de nouvelle etoffe, ainſi 

que ſes pere & mere, Je ta meme 
n'etre plus dans le cas de m' en oceu- | 

per preciſement, Mais un jour que 

j eus occaſion d' aller dans cette mai- 

ſon pour quelqu autre objet relatif à 

mon Etat , me trouvant ſeul avec cette 
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jeune perſonne „ elle en profita pour 
ayoir avec mot une explication parti- 
culiere. Elle ouvrit la converſation en 
me prenant les mains, & les ſerrant 
avec tranſport; ſon viſage s inonda 
dun torrent de larmes, & me repetant 
avec force les memes aſſurances de (a 
yertu & de ſon innocence elle prioit 
e ciel de Paccabler de ſes foudres , i 
jamais elle s toit pretee aux approches 
daucun homme, & ſi elle avoit le 
moindre reproche à ſe faire ſar cet 
objet, & ne pouvant imaginer com- 
ment un pareil fait avoit pu lui arriver. 
Des proteſtations auſſi ſoutenues, 
exprim6es'avec un ſi grand air de vẽ- 
rits „& accompagnees de larmes auſſi 
touchantes, me causerent la plus ſen- 
ſible emotion, Helas ! qu'une femme 
eſt attendriſſante en cet inſtant! Cette 
ſcene, en un mot; fit fur moi, je ne 
ſais comment, une ſi forte impreſſion, 
que je me trouvai, malgr la convic- 
tion de mes ſens & les oppoſitions de 


- 
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de la raiſon & Vevidence du fait, 
comme porte à croire ce que cette 
jeune perſonne me diſoit. 4 

Cette converſation me jeta dans la 
plus profonde rèverie; en vain cher- 
chois- je a me perſuader moi- meme 
d'une innocence que tout conſpiroit 
2 accuſer ; en vain cherchois-je dans 
mon eſprit quelques moyens de dil- 
culper cette jeune perſonne. Tout s ac. 


cordoit pour la condamner. Cepen- 


dant elle m' toit devenue ſi intereſ(- 
ſante, que je me retirai tout penſif, 
& je rentrai chez moi la tete toute 
occupee de cette affaire, & reflechiſ- 
{ant a fa nouveaute, mais ſans pouvoir 
trouver aucun moyen de concilier des 
declarations auſſi ſingulières, avec un 
fait qui les dementoit entièrement. 
Enfin , cette belle enfant m'avoit, 
je Pavoue, tellement interefſe, que 
J aurois voulu, pour toutes choſes, me 


pouvoir deguiler la verite des faits, & 


la croire ſur fa parole de la vertu la 
plus 
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plus intacte. Je fus long- tems dans 
cette inquietude & cet embarras; mais 
un jour tenant-en main la Religion 
Demontrèe de Woolaſton , i Je ” tombai 
par haſard ſur un paſſage qui me frap- 
pa ſubitement d' une telle lumière, que 
je commencai à lever dans mon eſprit 
quelques doutes ſur la certitude appa- 


rente d'un cas ſemblable. 


Ce paſſage eſt fi intereſſant & ſi 
concluant , que yous me permettrez 
fans doute , MESSIEURS, de le rap- 
porter ici en ſon entier, d' autant que 
je le regarde comme la baſe & appui 
fondamental de tout mon ſyſtème. 

On trouve effectivement dans la 
cinquieme Section de Vincomparable 
Ouvrage de ce grand Philoſophe, un 
article remarquable touchant la fa- 
meuſe & importante Queſtion de ſa- 
voir ſi les Ames des peres {ont tranſ- 
miſes par ſimple emanation dans leurs 
enfans, ou ſi elles entrent dans le 
foetus d'une maniere toute ſurnaturelle, 
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au moment de leur naiſſance; ſujet, 
comme Fon voit, bien digne de tou- 
tes les recherches des Philoſophes: 
mais par malheur il ſera toujours im- 
poſlible de reſoudre un Probleme auſſi 
embarraſlant , & qui reſſemble beay- 
coup a cette autre ancienne & ſa- 
vante queſtion: Quel ate cree le pre- 


mier de l'œuf ou du poulet (1)? 


Voiĩci donc le fameux raiſonnement 
de mon Auteur: 

Si la ſemence dont tous les ani- 
» maux ſont produits », ce ſont les 
propres termes du grand & ſavant 
Woolaſton; « {i cette ſemence eſt, 
comme je n'en doute pas, compo- 
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K. (1) Az 'apport de Cenfortn © divers an- 


ciens Philoſophes prouvojent I'Eternits du 
Monde, par ce raiſonnement des plus con- 


cluant: Non poteſt omninò reperiri aves ne ante 
oa, vel ova ante aves generata ſint, cum &. 


ovum fine aye, & avis ſine, ovo gigni non poſfit, 
« Il n'eſt pas poſſible de decouvrir leſquels 
» des poulets ou des ceufs ont ete crees les 


„ premicrs, puiſqu il elt certain qu'un ceuf ne 


| n 
» {ce d' animalcules deja formes , & 
» qui diſtributes dans des endroits con- 
» venables, ſont pris avec les alimens, 
» & peut-etre mEme avec Pair, puis 
» ſpares dans le corps des males, par 
des eſpèces de couloirs ou vaiſſeaux 
» ſecretoires, propres à chaque eſpece, 
» & enſuite loges dans les vaiſſeaux 


„ ſéminaires, ou ils ſont dans le cas 


» de recevoir quelqu'addition & quel- 


* qu influence particulier e, & fi paſſant 


» de la dans la matrice des femelles , 
» ils y ſont nourris plus abondam- 
» ment, & y prennent ainſi une croiſ- 
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v peut pas etre produit ths poulet, ni un 
» poulet venir à naitre ſans uf y Cette in- 
tèreſſante queſtion a d'ailleurs etè vivement 
agitce par d'autres anciens Philoſophes, 
comme on peut voir dans Macrobe en ſes 
Saturnales , livre 7, chapitre 16; & dans 
Plutarque, qui Vappell2 r. de xe T02.AG 
Y Tois Culnrinois waptixey TproArpee Os 
tuen. Choſe douteuſe, & Probleme enigma- 
tique, bon ſeulement a donner a devinet 
aux Curieux. 
C ij 
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ſance qui devient bientot beaucoup 


trop forte pour qu ils ypuifſent reſter 


plus long- tems genes & reflerres ; je 


dis que {i c'eſt là le cas ordinaire de la 
generation des difterens etres, &c. 


Peu a pres Woolaſton ajoute : « Je 
ne puis m'empecher d'en conclure 


qu'il y a des petits animalcules de 
toute eſpèce formes des le commen- 
cement du monde par le Tout-Puiſ- 


ſant, pour Etre la ſemence de toutes 
les generations futures; & il eſt cer- 


tain que Vanalogie de la nature dans 


d'autres exemples, ainſi que les ob- 


ſervations faites à Vaide du microſ- 


cope, favoriſent fortement & meme 
confirment totalement cette aſſer- 


| tion . 


La le ture de ce paſſage me fit faire 


les plus ſerieuſes reflexions ſur la groſ- 


ſeſſe de la fille du Gentilhomme dont 


je vous ai trace Phiſtoire, Je commen - 
cai par me dire a moi-meme : Si d'auſſi 
petits Embrions, vrais animaux, deja 
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formes & diſperſes ga & la dans la 
nature, ſont dans le cas de paſſer dans 


les corps par la bouche avec Pair & 
les alimens, & s'il ne leur faut qu'un 


receptacle d'un certain degre de cha- 


leur, pour les dilater & les develop- 
per juſqu au point, où devenant trop 
grands, ils ne puiſſent plus reſter ge- 
nes & renfermes plus long-tems , 4 
peu-pres de meme qu'il en arrive dans 


les concombres, qui ſont forcees des en- 


trouvrir , lorſque les graines qu'elles 


rentferment ſont devenues trop fortes, 


pour Etre contenues davantage dans les 


loges qui leur etojent deſtinees; ſi en- 


tin c'eſt la tout le myſtere de la genera- 
tion, (& Vexperience m'a depuis plei- 
nement conyaincu qu'il en eſt ainſi )\, 
pourquoi, dis- je, PEmbrion humain 
ne pourroit-1] pas Etre porté par le 
vehicule de Pair de ſuite dans la bou- 
che de la Femme, & s aller loger dans 
ſes vaiſſeaux ſeminaires & dans ſa ma- 


trice, y Eclore & prendre croiſſance; 
C i1 
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auſſi bien que lorſqu'il y paſſe par le 
concours des organes de un & Tautre 
ſexe? Pourquoi d'ailleurs ce petit ani- 


malcule ſeroit - il indiſpenſablement 
aſſujetti a faire un auſſi grand circuit, 
& auroit - il un progres fi tardif, en 


dependant neceſlairement de la voie 
uſitce & plus connue, tandis qu'il 


pourroit prendre une route bien plus 
courte pour venir au jour? 


Quant aux famis ou couloirs que 
notre grand Philoſophe place dans le 
corps des males , il faut pardonner 
cette idee a ſon defaut de connoiſſance 


en Anatomie. Auſſi le ſeul doute qui 
me reſtart apres la lecture de ce ſu- 
blime paſſage, fut de ſavoir ſi les ani. 


malcules etoient reellement portes & 


comme nageans dans Pair, & s'ils 
Etoient vraiment dans la poſſibilite de 


ſe glifler dans le gofier par la voie de 
la reſpiration , comme cet Auteur le 
pretend; car j'etois accoutume a 
croire qu ils Etoient tous loges fans 
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exception dans les lombes des males, 
En effet, il parviffoit evident qfte Fhy- 
pothele de Woolaſton une fois prou- 
vee , des - lors la conſequence ſeroit 
inconteſtable, & des plus facile a tirer. 

Ici s'clevoit un nouvel ordre de 
choſes dans mon eſprit; nouvelle dif- 
ficulre qui me paroiſſoit inſoluble; 
nouvel embarras: tout me devint dou- 
tes & ténèbres. Dans le fait, je n'etois 
pas ablolument ſir de Vexiftence de 
ces petits animalcules ; jignorois vils 
Etoient reellement repandus dans la 
nature, ou sil n'en Exiſtoit point; & 
quand ils auroient exiſte, je les ſap- 
poſois trop petits pout pouvoir jamais 
etre decouvert à l' il nud; & meme 
dans la ſuppoſition qu'ils pourroient 
etre appergus x aide de quelque bon 
microſcope; je ne {avois pas ou troue 
ver ces endroits qui leur ſont conve- 
nables, où ils ſont comme nageans & 
flottans, & d'où ils ſont dans le cas 
de paſſer avec Fair & les alimens dans 

C iv 
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les eorps auxquels ils ſont homogenes, 
ſelon que nous Paſſure notre illuſtre 
compatriote. 
| V'etois dans une perplexité ſi de- 
courageante, lorſque tout pret de rey 
noncer à ce nouveau ſyſteme , le ha- 
fard vint encore à mon ſecours, & me 
tira d'embarras, Le voile tomba tout 
d'un coup; les tenebres ſe diſſipèrent; 
je crus voir un nouveau jour; en un 
mot, tous mes doutes furent eclaircis, 
a la lecture d'un paſſage des Georgi- 
ques, que Jeus le bonheur de me rap- 
peler , & que je ſaiſis avec avidité. 
Virgile y dit avec les graces ordinaires 
de ſa Poëſie, a que les jumens portent 
» quelquefois la tete au vent, & S'ar- 
» retant ſur les montagnes, elles y 
» reſpirent le zephir, ou vent du Cou- 
» Chant; d'ou il arrive ſouvent, par 
» un effet qui tient du prodige , que 
» fans S'etre accouplces, elles congoi- 
» yent par la ſeule influence de ce 
5 vent; elles courent enſuite A travers 


(57) 
» les vallons & les montagnes , ſans 
» jamais ſe tourner vers I Orient, mais 
» toujours vers le Septentrion ou vers 
> le Midi (1) 5. 

Or, perſonne ne doute que Virgile 
ne fut auſſi grand Phyſicien & habile 
Ecuyer » qu excellent Potte, Ainfl 
me dis -je à moi-menme, ce n'eſt pas 
une idée haſardée de ſa part que ce 
qu'il aſſure en cet endroit, qu'on a 
vu plus d'une fois des Cayales devenir 
fecondes ſans Etalon, & ſeulement 
pour s etre tournees vers FOccident, & 


(1) Ore omnes verſz in zephirum , ſtant 
rrupibus altis, 
Exceptantque leves auras; & ſæpe, ſine ullis 
Conjugiis, vento gravidæ, mirabile dictu, 
Saxa per & ſcopulos, & depreſſas convalles 
Diffugiunt. (Non, Eure, tuos, neque ſolis 
ad ortus,) 


In Boream Caurumque, aut unde nigerrimus 
Auſter 


Naſcitur, & pluvio contriſtat frigore cœlum. 


Georgig. 3, verſ. 273. 
Cv 
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avoir aſpire le vent ſoufflant de ce 
core-li, 

| D'ailleurs tous les Naturaliftes con- 
viennent qu'il y a une analogie par- 
faite, & meme une entiere conformite 
dans les procedes de la Nature, & ſur- 
tout dans celui qui tend a ſa perpe- 
tuelle reproduQtion , au moyen de la 
generation des differentes eſpèces da- 
nimaux bipedes ou quadrupedes , re- 
pandus {ur la ſurface de la terre; il 
me vint donc dans Veſprit que ce que 


Virgile avoit ſi clairement explique 


au ſujet des jumens, d apres fa propre 
connoiſſance pouvoit avoir egalement 
& par les memes voies, ſon applica- 
tion aux femelles de Veſpece humaine, 

Ainſi les beaux vers de ce grand 
Poëte me firent faire heureuſement 
deux pas eſſentiels dans ma dècouverte. 

Je devois au grand Woolaſton Vie 
dee que les animalcules rẽproductifs de 
chaque eſpece d Etres ẽtoient diſperſes 


ca & l dans des endroits a eux con- | 
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tenables, pour Etre la ſemence de tou- 
tes les generations futures, & qu'ils 
n attendoiĩent qu'un vehicule qui leur 
fut aſſorti, pour aller ſe loger dans la 
place 2 eux deſtinèe chez les femel- 
les a l'effet de sy developper , & d'y 
prendre leur premier accroiſſement. 
D'un autre cdte,, Virgile , Sexpli- 
quant bien plus clairement ſur ce-pro- 
cede general de- la nature, venoit de 
m'apprendre qu'a ſa connoiſſance di- 
verſes jumens avoient été fecondees 
par un vent d'Occident. Il etoit ainſi 
naturel que je tiraſſe de cette inſtruc- 
tion la conſequence que le cote d'où 
ſouffle le vent d'Occident devoit etre 
regarde comme un de ces endroits 
convenables a raſſembler ces petits 
animalcules, dont parloit Woolaſton, 
& que ce vent d'Oueſt etoit Cailleurs 
le vehicule propre a charrier ces petits 
embrions flottans, juſques dans le ſein 
des femelles de chaque eſpece. 6 

Mais comme je ſuis bien eloigné 


C 
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de me fier à des ſimples hypotheſes, 
& que je ſcais d' ailleurs qu'il ne fuffit 
pas de s autoriſer ſur des grands noms, 
fur-tout dans un Siecle auſſi eclaire, 
ou la Philoſophie Experimentale nous 
a rendu ſi difficiles, qu'aucun fait n'eſt 
adopts vil n'eſt rendu ſenſible & pal- 
pable , je me déterminai à chercher 
des preuves evidentes & bien demonſ- 
tratives de ce ſyſtème, avant de me 
haſarder & livrer mes idées au Public, 
Au reſte, je n'ignore pas qu'il y a 
des gens qui ne doutent de rien, & 
aſſez ſinguliers pour ſe croire en droit 
de publier à tort à travers toutes les 
reveries & les menſonges qu' ils ſe plai- 
ſent à forger, & qui en meme tems 
{ont toujours prets a attaquer avec 
hardieſſe & arrogance ceux qu' ils 
voient netre pas leurs dupes, comme 
ne voulant point ajouter foi à leurs 
dires. Mais pour moi qui ne ſuis anime 
que par amour du vrai, & qui ne 
cherche que Vavantage de mes conci- 
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toyens, je me croirois le plus indigne 


des Etres, ſi, de plein gre, je tentois 
de les amuſer par des fables, & à les 
tromper par des illuſions. 

D'apres ces principes, qui ont tou- 
jours été mes guides dans toutes les 
actions de ma vie, je cherchai quels 
moyens il me ſeroit poſſible dem- 
ployer pour intercepter, recueillir, & 
avoir ainſi en ma poſſeſſion quelques- 
uns de ces petits animalcules ballotés 
dans Pair du cots du couchant. 

L'habitude ou j'etois d'imaginer 
des nouvelles machines pour tous les 
objets de Phyſique par leſquels j amu- 
ſois mes loiſirs , me fit me livrer avec 
ardeur à cette recherche. Apres une 
infinite d ẽpreuves & de tentatives inu- 
tiles, je parvins d abord à obtenir une 
ſorte de microſcope particuliere , qui 
me mit a portée de demeler ces petits 
atomes flottans dans le fluide de Pair z 
ce qui, comme on peut croire, m'en- 
couragea merveilleuſement à la pour- 


Tuite de mes recherches. Enfin, j je vins 
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à bout de fabriquer une Machine Ci- 
lindrico-Catoptrico-Rotundo- Concas 
yo-Convexe, dont je me propoſe dedon- 
ner inceſſamment au Public la figure 
principale , avec tous ſes developpe- 
mens, pour la ſatisfaction des curieux; 


elle eſt meme deja deſſinèe par Hey- 


mann, & je la ferai graver par Vertue. 


Cette machine étant hermetique- 
ment ſcellee par Vun de ſes bouts avec 
une terre ſigillee , duement luttée ſe- 
lon les loix les plus exactes de I'Klec- 
tricits, a la fin je reuſſis a trouver une 
poſition convenable vers POccident , 
dans laquelle je plagai Vembouchure 
de cette eſpèce de trape, de maniere 
2 ſaiſir un certain nombre de ces pe- 
tits animalcules nageans pour lors dans 
cette partie prolifique du ciel. 

Levenement répondit à mon at- 
tente; & lorſque je fus en poſſeſſion 
une quantitè ſuffiſante de ces germes, 
originaux dexiſtence , vrais atomes 
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non encore deployes, & les plus petits 
ttres de la nature, ce fut encore pour 
moi une operation bien difficile, & à 
laquelle je ne parvins qu après bien 
des tentatives infructueuſes, que de les 
pouvoir prendre & fixer devant moi, 
de manière a pouvoir demeler leurs 
eſpeces, ayant deſſein principal que 
de m'occuper de ceux ſpecialement 
deſtines a notre propre reproduction, 
Enfin , je parvins à faire ce triage ; & 
mettant à part ceux qui me parurent 
vraiment formes pour ce but particu- 
lier de la nature, je les rẽpandis avec 
le plus grand ſoin, comme des ufs 
de vers-a-ſvie , ſur du papier blanc, 
ſous un bocal du grain le plus fin; 
precaution d'autant plus neceſlaire , 
que le moindre courant d air pouyoit 
ſoulever & emporter ces atomes. 

Prenant alors mon meilleur Microſ- 
cope, je diftinguai clairement que ces 
petits animalcules Etoient des petits 
&w humains de l'un & Vautre ſexe, 
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exacts dans tous leurs membres, dan: 
tous leurs traits caractériſtiques, & 
dans toutes leurs proportions; en un 
mot, je les voyois comme des Candi- 
dats aſpirans à la vie, & nattendant 
pour y arriver que le moment où ils 
pourroient etre ſuffiſamment imbibes 
d'air & enſuite d'une nourriture aeux 
convenable , lors qu'ils auroient pal- 
ſe par les vaiſſeaux homogenes de la 
generation, | 

Apres ce premier ſucces bien pro- 
pre, comme vous devez le penſer , a 
m'encourager a ſuivre mon entrepriſe, 
je continuai de faire nombre d'expe- 
riences de toute nature; mais qui ſe- 
roĩent trop longues & trop ennuyeu- 
ſes, pour que joſe vous les detailler, 
Tout ce que je veux vous en dire, eſt 
qu'elles me coliterent une annee en- 
tiere d'un travail d autant plus penible, 
qu'il m'y falloit apporter Pattention 
la plus ſerieuſe; mais à la fin, j'eus 
Pinexprimable ſatisfaction d'etablir 
ſolidement toutes mes idées ſur la 
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doctrine des Embrions, & ſur celle de 
Air qui les contient, & des Vents qui 
en ſont le premier vehicule. 

Je trouvai donc en reſultats , que 
comme la generation des inſectes eſt 
pour ordinaire amenèe par un vent 
d'Eſt, les animalcules deſtines à la re- 
production des Etres Humains, vien- 
nent toujours par un vent oppoſe, à 
ſavoir par celui du Couchant : mais ce 
que les uns & les auties de ces deux 
ſortes d' Eſſaims ont entr'eux de com- 
mun , eſt qu' ils paroiſſent à Tœil nud 
encore plus petits que des mites , & 
qu'ils ſemblent tous utiquement deſti- 


nes ala mEme'fin d'exiſtence : Fruges 
conſumere nati, n'ayant d' autre but 


que de conſumer les fruits de la terre. 

Souvent tandis que j examinois ces 
petits atomes avec mon microſcope, 
mes idees S'exhaltoient , mon imagi- 
nation ſe montoit & devenoit toute 
romaneſque. Je me repreſentois la di- 
verſitè des Etats & des Conditions par 
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leſquels ces petits Embrions pour- 
roient paſſer, lorſqu' il leur arriveroit 
un jour d'etre appelles a Vexiſtence 
humaine, a laquelle iis tendent tous, 
Ce petit reptile , me figurois - je, 
pourra quelque jour devenir un Ale- 
xandre; cet autre une Fauſtine; ce- f 
lui- ci peut Erre un Ciceron, & celui-la 
un Danſeur de corde, ou moins en- 
core sil eſt poſſible. D'autres fois je 
me frappois d'admiration , en conſi- 
derant combien de bons Citoyens, 
combien de Heros, de Legillateurs , 
de Monarques . meme , <Etoient 
| peut-etre en ce moment ſur ma 
feuille de papier, eux dont les 
grandes ames, dans Vage futur, trou- 
veroient le Monde entier un theatre 
trop reflerre pour leur vaſte ambi- 
tion, Ces idées trop dans le cas de 
ſe confirmer , me rappelloient avec 
emotion ce fameux ſarcaſme de 
Juvenal, dont application eſt 


auſſi juſte avant la vie qu' apres la 


(67 )' 
mort (t); & je proferai avec enthou- 
falme ces excellens vers du merveil=- 
leux Poëme du Docteur Garth's , in- 
titule The Diſpenſary. 

« Voici donc que la nature me d&- 
» voile ces atomes enfantins, brülans 
de marcher 1 la vie! Te ne le vois 


( 1 ) Expende Annibalem : quot libras 
in duce ſummo 
lavenies? Hic eft, quem non capit Africa 
mauro ho 
Perfuls erase 353 35 533558 
Unus Pellæo juveni non ſufficit orbis: 
Eſtuat infelix anguſto limine mundi, 
' Ur Gyare clauſus ſcopulis, parva que 
Seripho, 
Cum tamen 4 figulis munitam intrayerir 
urbem , 
Sarcophage contentus erit. Mors ſola fatetur 
Quantula ſunt hominum corpuſcula. 
Juvenal, ſatyr. x, vers. 147. 


Mettez Annibal dans la balance: que peſe 
a preſent ce grand Capitaine, lui que toute 
Ferendue de VAfrique ne ponvoit conte- 
nir, &c. , , . . Un ſeul monde ne ſuffir 


(68 
» Que comme un miſerable point 


» dentite, qui commence à etendre 
» ſa forme nouvelle, & à devenir 
» homme, A quelle mince origine de. 
» 
o 


vons-nous le jeune Ammon ( Ale. 


Enfin , MESsS1Euss pour ne pas 
abuſer plus long- tems de votre pa- 


Cette dernière experience, par la- 
quelle Javois reuſſi 2 me rendre mat- 


tre d'un certain nombre de ces petits 
animalcules avroit bien, il eſt vrai, 


1 


— 
2 
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confirme tout mon ſyſtème; mais il 
m'en reſtoit encore une a faire, aſſu- 
rement la plus importante, & bien 
capable, je penſe , d'embarrafſer un 
College entier de Medecins , & qui 
certes auroit mis en defaut tous le 
conſultans de Warwick lane. 

En effet, les points preliminajres 
de ma premiere hypothèſe ſe trou- 
voient établis à mon entiere ſatisfac- 
tion; mais il me reſtoit encore à faire 
dans ma découverte deux pas preſque 
d'une auſſi grande importance que les 
premiers, & ſans doute encore plus 
d fficiles. 

D'abord il me falloit ſavoir ſi ces 
animalcules, dont je pouvois me met- 
tre en poſſeſſion, pourroient acquerir 
la maturite neceſlaire a leur exiſtence. 
en paſlant ſeulement dans les vaiſ- 
ſeaux ſeminaires & dans la matrice de 
la Femme. Cependant comme cette 
premiere difficulte ſembloit etre levée 
par Pobſervation du Potte dA 1guſte, 


— — — —ñFñ—— =o — — 
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au ſujet des jumens, elle ne m'affec- 
toit pas eſſentiellement; mais il fal- 
loit toujours que je m'en aſſuraſſe par 


Pexperience, & que je trouvaſſe oc- 


caſion de la faire avec certitude: or, 
hoc opus, hic labor eſt. 

II etoit effectivement très-difficile 
de ſavoir au juſte quand une Femme 
auroit imbibè toute la ſemence neceſ- 
faire, pour qu'un de ces animalcules 


de notre eſpece pùt parvenir par les 


vaiſſeaux ſeminaires juſqu'à la matrice, 
gy etablir, & en quelque ſorte y pren- 
dre racine, a effet de sy developper, 
& au bout du terme convenable d'en 
ſortir à ma ſatisfaction. 


Il y avoir d'ailleurs encore pour le 


moins autant de difficulte à m'aſſurer 
que la Femme, ſur laquelle je ferois 
mon épreuve, neut aucune ſorte de 
commerce avec les hommes, juſqu'à ce 
que experience elit eu le tems de pro- 
duire ſon effet, & que j euſſe pu le conſ- 
tater bien Evidemment, Le ſexe eſt fi. 
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fragile, que je ne pouvois ni ne devoĩs 
me fier à ſes promeſſes. Ainſi j'avois 
tout à craindre, ſi je mettois cette 
Femme dans ma confidence, ce qui 
Gailleurs ent ete de la plus haute im- 
prudence dans le cas actuel. Ils'agiſſoit 
donc que le ſujet que j'y emploierois 
n' en elit aucune connoiſſance, & ainſi 
de le preſerver, comme malgre lui, de 
la moindre habitude avec quelqu'erre 
de notre ſexe. Jugez quel devoit etre 
mon embarras, Si je choiſis une Fem- 
me marice , me diſois- je, que d' incon- 
veniens de toutes parts. Les difficultés 
deviennent innombrables. Si je prends 
une Fille dans ſa premiere jeuneſſe, 
ſerai- je plus ſar de fa virginite? De 
tous tems cette marchandiſe a paſle 
pour bien équivoque & bien fragile; 
& ſi je ne me trompe, elle n'a pas 
beaucoup changè de nature en ſe rap- 
prochant de notre age. 

Quelquefois il me venoit dans Peſ- 
prit d'epouſer une Femme, dont je 
tero.s tout le bien-Etre, & ſur laquelle 
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Jaurois pu m'arroger une autorite ab. 


ſolue, & ainſi la tenir duement ren- 


fermee juſqu'au moment de ſes cou- 
ches. Mais, m' objectois - je enſuite, 
elle me deſeſperera , quand elle verra 
que je ne Vai epouſce que pour faire 
librement quelqu'experience ſur elle; 
dailleurs elle ne cherchera qu à me 
contre-carrer , & preciſement parce- 
qu'elle aura reconnu qu'il m'importe 


qu'elle ſoit comme une vraie recluſe; 


ainſi elle fera tout ce qui ſera en elle 
pour jouir du commerce des Hommes 
& quand il ſeroit vrai que ce ſeroit le 
plus innocemment du monde, en de- 
vrai-Je etre bien convaincu, & des- 
lors ſerai- je aſſurè de mon experience, 

Je veux meme pour un moment que 


cette Femme ait aſſez de complaiſance 


pour ſe preter ſans murmurean regime 
de vivre qu'il neſt indiſpenſable de 
lui faire tenir, le lien que j'aurois 
contrate avec elle eſt indiſſoluble. 
Qui me repondra donc de ſon atta- 

chement 
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chement pour moi? Ne ſe defiera-t< 
elle pas de la congjnuation de ma ten- 
dreſſe? Moi-meme puis-je me flatter 
d'en avoir pour elle, quand je ſerai 
parvenu a mes fins? Ainſi, je rebutai 
un projet ſi haſardeux, & apres mille 
incertitudes, je me decidai à tout 
tenter ſur une ſimple ſoubrette. La 
grande difficultè Etoit den trouver une 
qui elit encore la ſimplicitè & ſi Von 
peut ainſi s exprimer, Pinnocence de 
ſon premier état: (nos jeunes Villa- 
geoiles, jor la frequentation des Mi- 
litaires , $'ctant defaites depuis long- 
tems de cette reſerve & de cette inge- 
nuite qui les rendoit autrefois ſi eſti- 
mables) ; j'cus donc bien de la peine à 
me decider, Cependant a la fin, mon 
choix fait, je fis venir chez moi le 
ſujet , & ſous divers pretextes,je trou- 
vai moyen de ly tenit exactement ren- 
fermee pendant pres d'une année. 
Apres un laps de tems auſſi lung, pen- 
dant lequel j'avois tout lieu d etre per- 


D 
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fuade quelle n'avoit pas mEme appergu 
d'autre homme que Moi, je me deter- 
minai à commencer ſur elle mon ex- 
perience, Dans cette vue, je lui per- 
ſuadai qu'elle Etoit malade; ce qui me 
fut d' autant moins difficile, que Vetat 
d'inaction & de cloture ou je Pavois 
reduite, lui avoit donne une ſorte de 
peine & de melancolie. 

Alors je lus cinq fois de ſuite mon 
Jacob Behmen d'un bout à Vautre; puis 
melant quelques Animalcules dans une 
preparation chymique, je la fis pren- 
dre a cette Fille comme une mede- 
cine. J'avois d& eu, comme bien 
vous penſez, la precaution de renvoyer 
mon valet, & je ne permis dans mon 
voiĩſinage à aucun étre male de forme 
humaine, d' aborder ſeulement mon 
logis. Je pouſſai meme le ſcrupule & 
Pattention juſqu'au point de ſouſtraire 
de chez moi tout tableau ou gravure 


qui pit en faire naitre la * 
idee. 


2 


— free . 
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En ſix mois ma potion avoit fait 
un effet tres-vifible ſur le ſujet que 
j avois employe, Que le Lecteur Sima- 
gine , Sl ſe peut, la joie que je reſ- 
ſentis , lorſque je m'appergus pour la 
premiere fois d'un ſymptòme reel d'une 
groſſeſſe decidee. Ce fut bien plus 
quelques jours apres, quand une petite 
circonſtance vint mettre le comble à 
ma ſatisfaQion, & me rendit cette eſ- 
pece de conception hors de toute poſ- 
ſibilitè de doute, 

Un matin que j'etois ſeul dans mon 
cabinet, reflechifſant ſur ce grand 
eyenement, cette Fille vint m'y trou- 
ver les larmes aux yeux; & m'ayant 
demand la permiſſion de me faire une 
queſtion, elle me pria inſtamment de 
lui dire, gil etoit poſſible d enfanter 
au bout de trois ans? Il m'etoit aiſe 
de comprendre ſur. le- champ quel etoit 
le vrai but de cette demande; cepen- 
dant affectant un air d'ignorance, & 


prenant la gravite de ma profeſſion, je 
D ij 
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lui enjoignis de Sexpliquer plus clai- 
rement. Pour lors interrompue ſans 


ceſſe par des ſanglots, elle me be- 


guaya: « Qu'elle toit ẽtonnèe de cer- 
» tains ſymptomes ; que le ciel etoit 


vv n pv ET 


temoin de fa ſageſſe; qu'elle ne 
ſavoit ce qui ſe paſſoit chez elle, 
mais qu'elle avoit tout. lieu de ſe 


. croire vraiment enceinte; cepen- 


dant qu'elle pouyoit jurer ſur ce 
qu'il y avoit de plus ſacrè, de n'avoir 
pas EtE. . . été. . . été touchee par 
aucun Homme depuis trois ans (1) », 
» Ainſi donc, lui dis - je d'un ton 
mele de douceur & de {everite, vous 
ayouez que vous vous Etes rendue 
coupable d' incontinence il y a en- 
viron trois ans, =Helas! oui, Mon- 
ſieur, me repondit - elle. Ce ſeroit 
folie de ma part de vouloir le nier 
à un homme de votre ſavoir, & 
auſſi penetrant que vous. . . . Ainſi 


(1) Voyez la note (I) „ a la fin, 


PF. 


„ 


6 

29. o * dec SR. 
ys Jaime mieux vous tout decouvrir 
» ſans aucun deguiſement. 55 
ſaurez donc, Monſieur, .. qu'il 
y a effectivement environ trois 
ans, que, . à laverite , Monſieur, 


N 
2 » je nai pas été toujours auſſi fimple 
ſe —7 . A 17 , =Y 

» que j aurois du Fetre, Helas ! ft j'a- 
; que] 
l » yois te tout - A fait auſſi ſage que je 
f » le ſnis depuis ce tems! Mais, Mon- 
r — fieur 9 0 00 8 mon dernier maitre 7 
| » Monſieur, qui ctoit...un Miniſtre, 
9 . 5 
g » que le bon Dieu lui pardonne & XL 
: » moi auſſi, , . . Je ſuis bien ſire de 
: » men ètre repentie cent fois, & je 


» penſe qu'il en a fait de meme . 
Voila tout ce que je pus tirer delle (1). 

Je me flatte, MESSIEURS , que 
vous me pardonnerez de m'ètre arrete 
ſur des particularites, qui parottrotent 
peu intéreſſantes à des yeux moins 
prevoyans que les votres. Elles ſont , 
il eſt vrai, au - deſſous de la dignite 


(1) Voyez la note (II), à la fin. 
| | D ij 
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d'un Philoſophe, mais elles m'etoient 
bien eſſentielles. En effet, comme il 
m'importe abſolument dans une af- 
faire de la conſequence de celle-ct, & 
auſſi intereſſante pour le genre-hu- 
main , de faire yoir avec quelle pre- 
caution & quel ſcrupule j ai ſuivi tous 
mes procedes,-il m' toit neceſlaire de 
peindre la naivete & la fimplicite de 


cette Fille, qui m' toit un ſar garant 
& une preuve ſans replique de {a bonne 
foi, Ceux qui n'ecrivent que pour Pa- 
muſement de leurs ſemblables, peu- 


vent à leur gre choiſir & retrancher 
telles circonſtances que bon leur ſem- 
ble , ſelon qu'elles leur paroiſſent 
avantageuſes ou inutiles, fondes. fur 


exemple d'Homere , qui, ſelon Ho- 


race, abandonne & ſacrifie tout ce 
qu'il ne juge pas pouvoir s'embellir 
entre ſes mains (1). Mais nous qui 


. 9 
Deſperat tractata niteſcere poſſe, relinquit: 
Atque ita mentitur, fic veris falſa remiſcet. 

Horat. de Arte Poetica, verſ. 150 & ſeq. 
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par tat ſommes neceſſairement atta - 
ches à la verite, nous devons Ecrire- 
comme {i elle nous tenoit à la chaine, 
& comme ſes vrais eſclaves; enſorte 
que nous devons toujours aller notre 
droit chemin, ſans jamais nous de- 
tourner de cot ou d autres pour jouir 
des differens coups-d'ceil qui pour- 
roient nous flatter, Auſſi vous ai-je 
rapporte ce fait intereſlant , preciſc-- 
ment tel qu'il veſt paſſe, ſans y avoir 
rien ajoute, & ſans en avoir retran- 
che la moindre particularite, ſauf que 
Jai cru deyoir omettre tout ce que le 
debut de cette Fille m'avoit occaſion- 
ne de lui dire, & qui me donna d' au- 
tant plus d'agrement, que j'y trouvois 
les marques les mieux caraQeriſces 
d'une ſimplicitè & d'une bonne foi à 
toute Epreuve ; enſorte que je vis bien 
que jamais je n' aurois pu trouver un 
meilleur ſujet pour faire avec ſuccès 
Ieflai de ma découverte. 

Au ſurplus, & Ceft par ou je finirai 
D iv 
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ce qui concerne cette Fille, qu'il me 
ſuffiſe de vous dire que je la tranquil- 
liſai fur ſon état, en lui donnant a 
croire que par quelque cauſe particu- 


' liere & inconnue, la nature avoit été 
chez elle en défaut, ce qui avoit oc- 


caſionnè en elle un retard auſſi ſingu- 
lier; enſorte qu'elle ſe retira bien per- 
ſuadee que a groſſeſſe actuelle devoit 
remonter juſqu'au tems ou elle $'a- 
vouoit coupable d'une foibleſſe, il eſt 
vrai, paſlagere , mais qui n'en avoit 
pas moins été ſuivie de l'effet qu'elle 
Etoit dans le cas de produire. 

Pour remettre ſon eſprit dans la 
plus parfaite tranquillite, & lui faci- 
liter de plus en plus une heureuſe de- 
livrance, il n'y eut ſortes d'attentions 
& meme de complaiſances , que je ne 
mis en uſage, au point que je parvins a 
lui faire reprendre ſa premiere gaieté, 
& qu'au bout des neuf mois, a dater 
de mon eflai ſur elle, elle mit au 
monde un gros garcon , qui promit 
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bien de vivre, & que j'ai élevé ſous 
mes yeux comme mon propre enfant, 
malgre les caquets & les calomnies 
du voiſinage; & je ne doute aucune- 
ment qu avec le tems, il ne parvienne 
au grade honorable de Juge ou d'Al- 
derman, & peut-etre a quelqu' autre 
dignite plus eminente. En effet, que 
ne puis-je pas eſperer d'un ſujet vrai- 
ment neuf dans notre eſpèce, comme 
n'ctant point dans le cas de tenir en 
aucune maniere des vices & de l'incon- 
duite de ſes auteurs? 

D'apres tout ce que je vous ai expli- 
que de mes divers procedes , je pre- 
ſume, MESSIEURS, vous avoir prouve 
de la maniere la plus inconteſtab'e 
toute Petendue & la certitude demon=- 
tree de mon ſyſtème; enſorte qu'il 
vous doit, ainſi qu'à moi, demeurer 
pour conſtant qu'une Femme eſt dans 
le cas de conceyoir & de faire des en- 
fans, ſans avoir commerce avec aucun 


homme. Le Monde a donc été pers 
Dy 
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dant fix & a ſept mille ans dans la plus 
grande erreur, & probablement il au- 
roit continue d'y demeurer pendant 
{ix mille autres années & davantage, 
ſi je n'ẽtois pas ne tout expres pour 
diſſiper les preuges ridicules dans leſ- 
quels nous avons tous été élevés, & 
pour detromper le genre-humain ſur 
un point auſh eſſentiel & auſſi inte- 


reſſant. En effet, ma decouverte n' eſt- 
elle pas bien au- deſſus de celles d Iſaac 


Newton, & de tous les autres Aſtro- 


nomes ſyſtematiques? Toutes celles 
de ce grand lorgneur d'ẽtoiles n' abou- 
tiſſent qu à une ſimple ſpeculation, au 
lieu que ma découverte eſt de la pra- 
tique la plus aſſurèe, comme en quel - 
que ſorte de la plus facile, toutefois 
moyennant les ſages precautions que 
je me ſuis cru oblige de prendre, & 
que j'ai fi ſcrupuleuſement indiquees. 
Dailleurs celles de Newton ne ſont 
que des calculs propres a amuſer quel- 


ques Pedans de College ;. mais Ia 
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mienne intéreſſe tout le monde en 
general , & eſt faite pour ſon bon- 
heur & fa tranquillite. Auſſi me pro- 
poſai-je de publier inceſſamment un 
Ouvrage <tendu, dont Pobjet principal 
ſeradedemontrer que la maniere la plus 
naturelle, & bien ſuperieure > celle juſ- 
qu'ici en uſage pour la reproduQtion de 
notre eſpece, eſt ſans contredit celle 
que je viens d'expliquer; & pour vous 
en donner deès-· V preſent quelqu' idée, la 
demonſtration de mon ſyſteme ſera 
ſpecialement fondee fur un argument 
infaillible , auquel je me ſuis plu de 
donner la forme ſyllogiſtique, comme 
la plus concluante , & en meme tems 
la plus propre à donner des preuves 
ſans repliques de mes talens ſinguliers 
& rares en matiere de Logique; & 
comme c'eſt la methode la plus ordi- 
naire de raiſonner du ſavant Warbur- 
ton, je ſuppoſe d autant mieux par 
cette raiſon ſa grande habilete dans 
cette belle partie de la Philoſophie. 

D vj 
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Tel eſt donc en abrege mon raiſon- 
nement. La nature, diſent certains 
Auteurs d'une grande erudition , eſt 
une vieille Dame des plus menagere 
& bonne econome ; elle ſe donne le 
moins de peine qu'il lui eſt poſſible, & 
elle eſt attentive à faire tout avec le 
moins de depenſe , prenant toujours 
la voie la plus courte & la plus facile 
pour parvenir au but qu'elle ſe propoſe, 

Or, les animalcules peuvent etre 
auſſi ſacilement fecondes & eclore 
auſſi parfaitement en paſſant unique- 
ment dans la matrice des femelles, 
qu' en prenant une route bien plus lon- 
gue par les lombes des males, 

Donc celui-la eſt le vrai chemin 
pour arriver à la vie, qui eſt la route 
la plus courte; donc la voie que j'ai 
employee le premier eſt la meilleure, 
& preferable a Vancien uſage , qu'il 
ſeroit bon d' abandonner en faveur de 
notre pratique actuelle. 


Vovyons maintenant ou cet argu- 


raire invention des Montgolfier & 


(85) 
ment me conduit. Il arrive ſouvent 
que l'uſage & la pratique d'une choſe 
ſont bien connues, avant que la theo- 
rie en ſoit decouverte. Par exemple, 
les vaiſſeaux de guerre pouvoient fou- 
droyer des villes avec les bombes, 
long - tems avant qu'il füt demontre 
que les projectiles decrivent des lignes 
paraboliques. Des enfans S'etolent 
amuſes avec des Ombres bien avant 
invention de la Lanterne Magique 
& long-tems avant que quelque grand 
Philoſophe ſe fat aviſe d'expliquer les 
myſteres de cette ſurprenante ma- 
chine. Des Ecoliers & la plus turbu- 
lente jeuneſſe ont enleve de tous tems 
dans les airs & conduit a leur gre 
leurs Cerfs-yolans, bien avant la tèẽmé- 


des Blanchard, & ainſi bien avant 
qu'on nous en donne quelqu'explica- 
tion ſatisfaiſante, & tendant a faire 
ſentir ſes avantages & ſon utilite, ainſi 
que de ſe mettre en garde contre les 
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riſques à courir en montant ces ma- 
chines inconduiſibles & toujours en 
bute néceſſaire au premier courant 
d'air qui les emporte. 

Or, Ceft preciſement ce qui eſt ar- 
rive, quant à Vobjet que je me ſuis 
fait un devoir de yous mettre ſous les 
yeux. L'Hiſtoire en avoit, quoique 
confuſement, donne quelques exem- 
ples diſperſes ga & 1k, & fort obſcurs. 
Quelques Philoſophes de Pantiquite , 
les plus verſes dans les connoiſſances 


phyſiques , avoient effleure ce meme 


ſujet, mais par accident & comme en 
paſſant, ſans s y trop arreter, & comme 
s'ils n'avoient fait ſimplement qu' en- 


trevoir cette grande verite, Auſſi ai · je 


lieu de croire que rien ne me peut 
legitimement empecher de revendi- 


quer ici le mérite d'etre le veritable 
auteur d'une premiere decouverte & 


d'une invention originale. En effet , 
ne ſeroit- il pas bien dur pour moi que 


des idees informes ſemees au haſard 
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dans de vieux Auteurs, dont à peine 
ſais- je les noms, & qu aſſurẽment je 
n' avois jamais lus avant d'avoir etabli 
la theorie de mon ſyſteme., fuſſent 
capables de me ſaire paſſer pour pla- 
giaire, & ainſi pour m'enlever Fhon- 
neur d'une découverte auſſi intereſ- 
ſante? En effet, il eſt, je ne le ſais que 
trop , une claſſe de Lecteurs mechans: 
& mal-intentionnes , qui prennent 
plaifir à publier à qui veut les enten 
dre, que depuis un certain Orphee , 
tous les Auteurs ſe ſont mutuellement 
vole leurs ouvrages. Quand cela feroit, 
ce qui ne-peut-etre ,. quel ne ſeroit- 
done pas le bonheur de cet ancien- 
Poëte qu'on ignore le nom de ſes pre- 
deceſſeurs ! Mais pour foutenir leur 
dire 1njurieux , ces Lecteurs inconfi- 
deres ont recours à ce reproche vague: 
& uſe, toutes les fois qu'ils n'ont pas 
de priſe ſur un ouvrage , & qu'il ne 
leur eſt pas facile de detraQter {a doc- 
trine & le merite de: ſon Auteur, & 


(88) 
que neanmoins ils ſe ſont propoſes de 
les decrier , voulant, à quelque prix 
que ce ſoit, que PAuteur porte de leurs 
marques; pour lors ils attaquent de 
front ſa reputation. « Eh! bon Dieu! 
SEcrient-ils ſans ceſſe, le grand mal 
qu'a eu cet Auteur a raſſembler tous 
{es materiaux! Le malheureux a tout 
vole; il n'y a ſeulement pas une 
page, une ligne, un mot, une ſyl- 


lui appartienne en propre; nous 


ſommes en état de vous montrer les 


livres & Vendroit meme ou il a pille 

toutes ces 1dees que vous regardez 

comme ſi merveilleuſes . 

Or, pour prevenir une auſſi inju- 
rieuſe & gratuite cenſure , & pour 
epargner à certains critiques, non 
moins ingenieux, la peine de cher- 
cher-dans les vieux Auteurs, dont les 
manes puiſſent repoſer en paix, d'ou 
Ton pourroit ſoupgonner que Jai pris 
ce petit Traite, je me ſuis determine 


» 
. 
* 
7 
I» 
» labe, une lettre, une virgule qui 
» 
» 
* 
Y 
* 
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à produire ici mui- mème le peu de 
paſſages que j'ai trouves par halard 
ſur cette matière; & d'apiès cette ex- 
plication, je laifſerai decider, à qui 
le voudra , fi c'eſt à tort que j ambi- 
tionne le titre de ſeul & unique pro- 
prietaire de Ihypothele ſinguliere que 
je vous ai detaillse, & au contraire ſi 
le peu de paſſages qu'on pourroit trou- 
ver dans les Auteurs qui ont vecu avant 
moi, eſt dans le cas de me faire re- 
noncer à la primaute ou plutot a Vex- 
eluſif que je rèclame. 

Gallien, dans ſon celèbre Traite de 
la Rougeole (1), voulant donner 2 
connoitre origine de cette maladie, 
avance comme un ſentiment regu, que 


—_—y 
6— 


** 


(1) Ce paſſage de Gallien ne ſe trouve 
pas dans ſon Traite de la Rougeole, comme 
Johnſon le dit ici, mais il ſe trouve dans 
ſon Commentaire ſur les Dents du Dragon 
de Cadmus, ou il de montre qu'il n'eſt point 
ſurprenant qu'une dent jetèe en terre puiſſe 
produire un homme. 
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le genre- humain en fut infecté par 
Fentremiſe d'une femme nee ſans le 
concours d'un pere. Cependant à le 
bien prendre, il ſemble qu'il regarde 
cette idee comme une fable qu'il traite 
meme d'erreur ou viſion populaire. 

Hyppocrate veut nous faire enten- 
dre tres-ſ{erieuſement que ſa mere, 
ſelon ce qu'elle avoit coutume de lui 
dire ſouvent, « n'ayoit eu aucun com- 
» merce charnel avec ſon pere pen- 
» dant pres de deux années avant {a 
» naifſance ; mais que ſe promenant 
» un ſoir dans ſon jardin, elle ſe ſen- 
» tit tout-à - coup agitèe d'une facon 
»' ſurprenante telle qu'elle ne pouvoit 
» elle-meme Pexpliquer, & que c'etoit 
» de ce moment qu'elle comptoit 
» pour la naiſſance de ſon fils (1); 


—_— 


(1) Ca été de tous tems le foible des 
grands hommes d'ambitionner une naiſ- 
ſance extraordinaire. L'emule du Chantre 
dEpicure, ce Poëte de la Verite, rival de 
celui de la Nature (M. le Cardinal de Poli - 
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» que, d'un autre cote, ſon mari peu 
» indulgent, & ſe croyant deshonore, 
» ayoit obtenu, d'après ce peu d' ex- 
» plication, ſon divorce avec elle ; ce 
» qui la fit tomber, mais bien mal-a- 
» propos, dans le mepris, & ſuccom- 
» ber ſous les reproches de tous ceux 
» qui la connoiſſoients. Quant à moi, 
jeſpere que cet Ecrit vengera la m- 
moire de la mere d'Hyppocrate de in- 
juſte infamie ou elle a vecu, & que la 
tradition a pu y attacher pendant tant 
de ſiècles. 

Si nous remontons aux ages fabu- 
leux du monde ou tout s embelliſſoit, 
ou meme chaque choſe paroiſſoit com- 
me sag randir par les ornemens de la 


gnac, Auteur de Vanti-Lucrere) , na pas été 
exempt de cette maladie. Il raconioit ſou- 
vent, & deſiroit qu'on le crit ſur ſa parole, 
que, comme un ſecond Romulus, il avoit 
ere enlevè de ſon berceau peu apres ſa naiſ- 
ſance, & allaitè aſſez long - tems par une 
bete fauve, juſqu'à ce que mille recherches 
Veuſſent fait retrouver. 
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Poeſie, nous voyons diverſes Beautés 
de Vantiquite s etre trouvees meres par 
des moyens ſi etranges , que je ne 
doute pas qu'elles ne duſſent leur fecon- 
dite a ceux que je viens de decrire, 
D'ou je me flatte qu'a Vavenirles Com- 
mentateurs des anciens Mythologiſtes 
embraſſeront mon ſyſtème, & ſe rene 
dront a mes explications. En effet, 
comment une perſonne de bons ſens 
pourroit-elle ſe figurer que Junon de- 
vint enceinte en mangeant un mor« 
ceau de choux que Flore lui avoit 
donne dans les plaines d'Olenie (1) 
En effet, il eſt bien plus ſimple d'ima- 
giner que Junon en cet inſtant avoit 
avale quelques- uns de nos petits ani- 
malcules, & que par une ſuite neceſ- 
ſaire de cet evenement elle devint mere 
de Mars. 

Comment encore ſans Vaide de mon 
y ſteme rendre compte de Vetrange 


— 


(1) Voyez la note (III), à la fin. 
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conception de Danae dans ſa priſon? 
Un ancien Oracle avoit predit que ſon 
pere devoit avoir la gorge coupèe par 
ſon petit-fils, Pour rendre vaine cette 
prediction, Acriſius enferma ſa Fille 
unique dans une Tour d'airain, ſans 
portes ni fenetres, & ne prenant jour 
que par la terraſſe, Il etoit donc im- 
poſſible que qui que ce ſoit put appro- 
cher de cette Fille infortunee. Le vent 
ſeu] pouvoĩt avoir acces aupres d elle. 
Cependant nonobſtant tant de pre- 
cautions, la Belle devint enceinte du 
grand Perſce , qui accomplit l' Oracle 
en mettant Acriſius a mort. Les Poetes 
a la verite , nous content ſur ce fait 
une Hiſtoire peu vraiſemblable , pre- 
tendant que Jupiter ſut ſe gliſſer dans 
cette Tour en forme de pluie d'or, 
qui $'y introduiſit par le toit. Or, on 
ſent bien que ce n'eſt-la qu une fiction 
poetique inventee apres coup, pour 
rendre raiſon d'un a embar. 


raſſant; au lieu qu il elit EtE bien plus 
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fimple de recourir , pour cette expli- 
cation, A notre agent naturel & uni. 
verſel. 

L'Hiſtoire de Boree, qui enleva une 
jeune Heritière par la fenetre d'un gre. 
mer, & qui lui fit un enfant, comme 
le décrit Ovide dans ſes Metamor- 
phoſes, eſt plus conforme à notre ſyſ- 
tẽme, & fixe abſolument la maniere 
dont cette Fille congut. On fait d ail- 
leurs que le privilege de la Poæſie eſt 
de perſonnifier tous les objets. Si donc 
une Belle ſe trouva enceinte du Vent, 
cet officieux agent meritoit bien d' etre 
Diviniſe, & que Ton fit honneur d'un 
Evenement auſh extraordinaire 2 un 
pouvoir ſurnaturel (1). Tavouerai 


(1) C'eſt dans le meme ſens que ſe doit 
interpreter ce qu'Ovide met dans la bouche 
de Flore, pour nous dire qu'elle fut ravie 


par Zephur. 


Ver erat: errabam: Zephirus conſpexit; 


on abibam : 
Inſequitur; fugio : fortior ille fuit. 
Ovid. Faſt. liy. 5, verſ. 201, 
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neanmoins qu'il y a ici, ſelon les e- 
periences conſtatees de mon ſyſteme, 
ſinon une erreur de fait par rapport 
au Vent, du moins une mepriſe évi- 
dente ſur ſa qualitè. Ce qui vient fans 
doute , ou des negligences echappees 
aux Poëtes qui nous ont tranſmis ce 
fait important, negligences que on a 
conſacrees ſous le beau nom de Liberte 
Poetique z ou, ce qui eſt encore plus 
ſimple, de la faute de la Dame meme, 
qui put facilement ſe tromper tou- 
chant le cõtè du vent, en racontant ſon 
aventure. En effet, il toit naturel que 
Fagrement, qu'elle avoit eu, lui et fait 
tourner la tete, de-maniere à ne ſe 
plus rappeler d'ou lui venoit le vent. 

Au ſurplus , nos principes bien eta- 
blis, quand on lit les aventures de 
quelques Nymphes — * des 


Cbscit au Printems, je me promenois, 5 
Zephir ne voit; j èvite ſa pourſuite. Il ſuit 
mes pas: je hate ma fuite; il m atteint. il 
eſt mon vainqueur. 
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Fleuves , par des Dragons, par des 
Cygnes, des Taureaux , des Pluies 
d'or, on peut en conclure en general 
que ces faits n'etotent provenus que 
par le vent, plus ou moins finguliere. 
ment perſonnifie par les Poëtes, faute 
d' avoir bien connu les circonſtances 
de chaque evenement, Et en effet, il 
eſt naturel de voir que ſouvent dans 
Pignorance ou étoient ces Filles de 
la veritable” cauſe de leur groſſeſſe, 


elles en aſlignoient elles-memes d' ima- 


ginaires; & les Poeres ſaiſiſſant de leur 
cote un merveilleux ſi propre a faire 
fortune, les ont ſurchargees de tant 
d' anecdotes, ou menus faits egalement 
deraiſonnables , qu'a la fin on n'a plus 
regarde de purs effets naturels que 
comme des Fables & des Romans, 

Si de ces ages allegoriques nous 
deſcendons aux ſiècles ſuivans , ou 


YHiſtoire avoit pris un ſtyle plus ſim- 


ple, & un ton plus raiſonnable , ſe 


contentant de dire la verité ſans de- 


tours; 
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1 
tours, nous trouverons encore quel- 
ques autorités confirmant notre De- 
couverte. 

Diodore de Sicile rapporte, ſui- 
vant un tres-ancien exemplaire de ſes 
Ouvrages , qui m'a &te communique 
par le ſavarit & laborieux DoQeurT.... 
mon ami, qu'une certaine Sorciere 
d'Egypte, parmi bien d'autres Preſ- 
tiges & Operations pretendues ſurna- 
turelles, ſe donnoit pour avoir eu la 


facultè de devenir enceinte fans le ſe- 


cours d aucun Homme, & qu'a la fa- 
veur de cette pretention, elle voulut ſs 
faire paſſer pour laDeefle Iſis, qui ẽtoit 


revenue pour viſiter ſon Pays natal. 


Mais malheureuſement pour cette 


Femme, un Pretre de Thol on Mer- 


cure fut trouye couchè avec elle; d'ou 


le merveilleux $'&vanouit , & la Sor- 
ciere diſparut, & 
Polybe rapporte une Hiſtoire, qui 
revient plus directement à notre ſujet; 
mais comme il n'en parle qu avec la 


E 
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plus grande defiance, je ne veux point 
m'en prevaloir en faveur de mon ſyſ- 
teme, crainte de donner un air de 
Roman à cet Ouvrage (1). 

Enfſin, je terminerai cet article par 
nn exemple pris dans les Hiſtoriens 
Romains. C'eſt Tite-Live qui me le 
fournit concernant une Femme que 
Fon diſoit 8tre accouchee de deux Jus 
meaux, dans une iſle déſerte ou elle 
avoit fait naufrage, & où elle n avoit 
appetęu aucune trace d Homme pen- 
dant Veſpace de neuf ans avant ſa de- 
livrance. Cet Hiſtorien nous apprend 
que cette Femme fut conduite à Rome, 
examine par les Matrones, & inter- 
rogee en plein Senat. Mais comme les 
particularites de cette Hiſtoire: font 
trop longues, & qu'elles pourroient 
paroitre ennuyeuſes à une partie de 
mes Lecteurs, ae mieux ws oi 


2 * S _- — — 


(i) Voyez Polybe , livre 3 page 230. 
Otopdy # venus og. K. 7. As — 
que les Cehes'miloienravec peine, Se 
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\ Toriginal , livre cin{ujieme de fa 
vaſte Hiſtoire, 

Voila tout ce cue j'ai pu rencon- 
trer dans le cours de mes lectures, & 
ce que Jai juge-le plus digne d'etre 
rapporte ſur mon objet, comme pou- 
vant repandre quelque lumière ſur ma 
Decouverte, & en confirmer d'autant 
hypothèſe. 1 

Mais ma plus puiſſante & ma meil- 
leure refſoarce; eſt Villuſtre M. War- 
burton lui - meme. C'eſt à ce grand 
genie, qui decide avec tant de ſagacitẽ 
les vieux Problemes, ainſi que les plus 
modernes Controverſes, c eſt à lui 
que j en appelle comme & un Juge ſou · 
verain, lui qui fait fi bien juſqu'a quel 
point les Auteurs ſont jaloux de faire 
paſſer leurs productions pour origi- 
nales. Je men rapporte done à lui, & 
je me flatte qu'il decidera ſans aucune 
partialits, nonobſtant les citations que 
Ya! eu la bonne foi de rapporter, ſi je 
ne dois' pas ètre regardé comme le 

E ij 


« (109) 

premier Auteur de la Découverte de 
ce procede merveilleux de la Nature; 
en un mot, fi le merite de cette In- 
vention ne m'appartient Fre 

ment & de plein droit. 
Ceſt avec le plus profond * 
que je nomme ici ce grand Homme, 
A qui Ja nomenclature des Ecrivains 
Britanniques ſe fait honneur de don- 
ner aujourd'hui Fane de [es premitres 
places, Quel ſervice ne me rendroit-l 
pas, $'il vouloit diſeuter ce ſujet dans 
le premier volume de ſa Legation Di- 
vine , qu'il accordera au juſte emprel- 
ſement du Public, au cas quil daigne 
enfin obliger ſes Compatriotes, en 
leur faiſant part c un Ouvrage £ fort 
attendu. Si cependant, par la fatalite 
de mon ętoile, il ne lui reſtoir' plus de 
place pour moi, a raiſon des nom- 
breuſes dilgreſſions dont ſon Livre 
ſera rempli, (car enfin un volume ne 
peut pas tout contenir) , j ai la vanity 


de m'atrendre à une Lettre de a part, 
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par premier Courier, dans laquelle 
il me remerciera, ſuivant Phonnerers 
de ſon uſage, de Thonorable mention 
que J'ai faite de lui; & poor commen- 
cer > lier connoiſſanee entre nous, il 
me fera quelques complimens fur mes 
Decouvertes. 

Mais pour rentrer plus particulicre- 
ment dans mon ſujet principal, je 
erois devoir expliquer ici, avant de 


finir, les grands avantages que pro- 


dutra neceflairement la publication de 
cet Ecrit ; & C'eſt auſſi ce qui me doit 
mettre à V'abri du nom odieux d' Hom- 
me ſyſtematique & de Faileur de pro- 
jets, & placer mon nom avec celui 
de ces Hommes illuſtres, qui ont in- 
vente tant d'Arts utiles à la vie, pour 
la commodite & ragrẽment de leurs 
Concitoyens (1). | 


i. 


— 


——— — 


(1) Inventas aut qui vitam excoluere per 
artes. 
Virgile , AEneid, liv. v7, verſ. 663. 
Ce que je ne cite que pour avoir une 
E in} 
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Et d abord je me flatte d avoir me- 
ritE Ia reconnoiſſance de tout le Beau 
Sexe, & ainſi d'en obtenir à Venvie 
les plus vifs remercimens, comme 
ayant defabuſc le Genre- Humain ſur 
les fauſſes idees qu'on avoit eu en ge- 
neral ſur la maniere pretendue unique 
dont on $'imaginoit juſqu' ici que les 
Femmes pouvotent devenir enceintes, 
& pour avoir revele a toute la Terre 
comment une Fille peut ſe trouver en 
cet état ſans le concours d'aucun 
Homme, & ſans avoir donne la plus 
legère atteinte a la puretò de fa vertu. 
En effet, qui pourroit empecher dore- 
navant toute perſonne du Sexe de dire 
comme Junon (1): Pourquoi per- 
» » drois-Je Peſperance de devenir mere 


citation de plus, & faire voir retendue & 
la ſageſſe de ma memoire. 


(i) Cur ego def] perem geri, fine conjuge, 
mater, 
Et parere intado, dummodo caſta, viro? 
; Ovid. Faſt. liv, 5, verſ. 24% 
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» ſans mari, & d'enfanter chaſtement 
» ſans avoir eu commerce avec aucun 
» Homme» ? | 
Au lieu qu'ayant cette Aaken De- 
couverte, lorſque le monde etoit aſſeꝝ 


ſtupide pour ſuppoſer la conception 


une ſuite n&ceſſaire d un commerce. 
charnel, & que le concours de! Hom- 
me Etoit toujours indiſpenſable pour 
Iozuvre de notre rẽproduction, com- 
bien de Beautes n' ont - elles pas perdu 
bien innocemment leur reputation? 
Combien d' infortunées victimes im- 
molées & la raillerie, au mepris, au 
courroux, à la vengeance de leurs pa- 


rens ou de leurs maris? Combien d'ai- 


mables Femmes pour cette bagatelle 
exclues des viſites, bannies du jeu, 
leur ſi eſſentielle oceupation, & mon- 
trees au doigt par des Prudes laides, 
jalouſes & ridicules, uniquement à 
raiſon du mince inconvenient d'etre 
deyenues enceintes avant le Mariage? 
Mais cette Découverte une fois ré- 
E iv 


—_ 
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Jam nova progenies Cce'o dimittitur alto. 


* 
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pandue „& combien ne ſommes- nous 


pas tous interefles àᷣ en Etendre la pu- 
blication, il ſera facile a toute jeune 
& belle Fille de perdre ce qu'elle a de 
plus fragile, & ce ſemble le plus cher, 
{ans perdre ſa reputation & ſon hon- 


neur. Cet evenement ne la contrain- 


dra plus. Elle continuera de ſe mon- 
trer a ſon ordinaire dans les Prome- 


nades & dans les Cercles , fans crain- 


dre ni calomnie ni reproches pour 


voir joui d'un plaiſir auſſi innocent. 
Auſſi eſt-ce bien le cas de fe recrier 
avec le Poëte Romain (1): « Deja 
» Tinalterable Virginité, deja page 


» heureux de Saturne, reviennent par- 
» mi nous. Une race nouvelle nous eſt 
» envoyte du Ciel v. FT 

Un ſecond & non moins grand 
avantage , qui viendra ſans doute 


at... > A 


(1) Jam redit & Virgo: redeunc Saturnia 
regna ; 


Virgile , Eglog. v. 
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bientdt 2 reſulter de ma Decouverte , 
eſt Venticre abolition du Mariage N 
dont chez tous les Peupley les mieux 
polices tout le monde ſe plaint depuis 


f long - tems, comme d'un fardeau 


inſupportable, & comme d'un joug 
peſant oppoſe aux goiits varies de nos 
plaiſirs modernes, & qui n'eſt propre 
qu'a detruire cette libertè que les gens 
de condition ont tant de raiſons de 
revendiquer, & qui leur appartient de 
plein droit. C'eſt en effet a raiſon des 
entraves & des inconveniens ſi multi- 
plies du Mariage, que nous voyons 
tous les jours notre premiere Nobleſſe, 
les Lords & les Ladis, fe livrer ſans 
aucun frein a la debauche , afficher 
publiquement la diſcorde & Ja deſu- 
nion qui regnent entr'eux , ſe proſti- 
tuer mutuellement, faire des divorces 
deshonorans, employer le fer & le poĩ- 
ſon, chercher rẽciproquement aà ſe faire 
mourir de faim, strang er, & meitre 
en œuvre mi. le autres ſoites de g entil- 
E v 
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lefles de cette nature, pour ſe deliyrer 
de leurs fers, & ſe tirer d un eſelavage 
plus affreux pour eux que celui d' E- 
gypte ne Vacte pour le Peuple Hebrey, 
Or, moi qui ſuis Pun des plus ſincères 
admirateurs des Grands, qui leur ſuis 
entierement dẽvouè, qui ſuis toujours 
preèt à regarder comme juſte & legi- 
time tout ce qui vient de la bouche 
d'un Homme de condition, je me te- 
garde comme tres-heureux d tre Au- 


teur d'un fyſteme qui ſympathiſe ſi 


* 


naturellement avec leurs defirs. En 


effet, à Taide des conſcquences de 
mon nouveau ſyſttme , ils ſe verront 
inceſſamment debarrafſes de la plus 
pernicieuſe inſtitution qui ſe puiſſe, 
& qui v'eſt appuyee ſur aucune autre 
autorite que celle des Livres Saints; 
autorité aujourd'hui fi ſurannte & 
proſerite à bons titres parmi les gens 
du bon air (1). 


0) On fe u Acer la ſage ionic de cette 


( 107) 

D'un autre cots, comme je ſuis ſar 
que les Femmes n'héſiteront point à 
ſe preter a la propagation de notre 
eſpece , ſuiyant la methode que j aĩ 
tracee , de preference a Vancienne , 
qui fans doute ſera bientdt hors de 
mode, je puis les aſſurer qu elles ny 
perdront rien, & que le plaiſit qu'elles 
recevront par la voie que j indique 


ſera tout auſſi grand pour elles qu'il 


pouvoit Petre par le commerce groſ- 


ſier de Homme. En effet, je prie le 


Beau Sexe de remarquer, a Pavance, 


le govt qu'il a de tous tems fait pa- 


roitre pour le doux Zephir. Juſqu'ici 
les Dames ignoroient la vraie cauſe 
de ce ſingulier attrait, tout en reſſen- 
tant les impreſſions delicieuſes de ce 
Vent amoureux. Que ſera-ce donc 
lorſqu'elles ſe livxeront à ſes influen- 
ces de plein gre , nk connoiſ- 
ſance de cauſe? 5951 


FF 


tirade”, pour qu'il ne Tor pas beſoin den 


avertir le Lecteur. Note de I Editeur. 
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Mais it eſt encore un autre avan- 
tage bien eſſentiel, ſans doute le plus 
conſiderable de tous pour le Genre- 
Humain; pour le decrire le moins mal 
qu'il me ſera poſſible, il me faut trem- 
per ma plume dans Fencrela plus forte 
comme la plus prècieuſe. Il me faut 
ennoblir mon ſtyle, & me ſaiſir quel - 
ques inſtans du flambeau de Prome- 
thee. Un ordre plus noble & plus re- 
Jeve des choſes vient Soffrir à mes 
yeux. Je vats manier un ſujet de toute 
ſublimité (1). 

Il eſt une contagion plus Weide 
mique, qui dans ſes ravages a epuiſe 
Ja ſpeculation , & encore plus la pra- 
tique de tous les Empyriques, de toute 
la Médecine, & de tous ceux qui par 
Etat ſe ſont le plus empreſſes de venir 
au ſecours du Genre-Humain, Avec 
Jes Médecins vous Vappellez Lues Ve- 
nerea, avec les Apothicaires MAL 


— 


© (1) a, or re. 1 i dafur or =, 
Majus OP 4> moy.o, 5 
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VENERIEN , avec nos Dames An- 
giaites le MAL FRANCAIS ; Pox ou 
tout {implement la V EROLE avec nos 
aimables Petit: Maltres. Elle eſt gene- 
ralement connue ſous tous ces noms; 
mais on lu donne encore une infinite 
d'autres titres & qualifications ſubal- 
ternes, qui deſignent les divers degres 
de ce venin deſtructeur (1). II a, 
comme Alecton, mille noms, mille 


moyens de nuire. Les uns nous ditent 


que Chriſiophe Colomb Vapporta de fon 
Nouveau Monde Amcricain dans une 
boite (2), & qu'elle n'eſt autre que 
'yaws des Negres Africains, laquelle 
opere diverſement ſur les temperam- 
mens des Peuples de l'Europe (3). 
Ceux qui ne veulent pas aller cher- 
cher ſi lin la ſource originaite de 
cette forte de peſte, croient qu'elle 


—§—U— 


()) Nomina mille; 

Mi. le nocendi arts 
Wo Voyez la note (IV, à la fin. 
(,) V. vez la nete (V), à la fin. 
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appartient à la France, & pretendent 
qu'elle a été apportèe dans nos trois 
Royaumes avec tous ces colifichets, 
ces ajuſtemens enfantins, & ces modes 
deſaſtrueuſes qui nous ont endettes 
comme nous le ſommes, & nous ren- 
dent en quelque ſorte tributaires de ce 
Pays de Luxe & de vaine Coquetterie. 
Mais ſi la veritable origine de ce 
mal eſt obſcure, ſes effets ſont trop 
Evidens, Que n'ai- je ici la plume de 
Fracaſtor (1) pour peindre les funeſtes 
ravages que cette ſorte de peſte fait 
dans le corps humain ! Venez à mon 
ſecours vous tous Libertins uſes, per- 
dus de debauche , pendant qu' avec 


t— 
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(1) Jèròme Fracaſtor, Medecin du ſei- 
zieme Siecle , Etoit de Verone, & bien 
meilleur Poëte que Phyſicien. Il nous a 
laifle ſur la Verole un Poëme elegant , inti- 
tule Syphilis, que tous les Savans de ſon 
tems r:garderent comme un chet-d'ceuvre, 


& qui na encore rien perdu de fa reputas 
ti n. | : 


t 
8 
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Fencre la plus noire Jeſfaie de peindre 
les degats de cette honorable maladie, 
dont ſont morts tant de vos ancetres, 
& dont par une vanite fi bien enten- 


due, vous faites vous-memes aujour- 


@hui parade avec tant d oſtentation 
dans les tavernes & les cafes , pour le 
plus grand avantage de la vertu & de 
la ſaine morale. 

Dites illuſtres & perelus Debauches, 
car vous ſavez par experience avec 
quelle rapidité le fatal poiſon de cette 
infame maladie ſe rẽpand dans le corps 
humain ; dites-nous comment il mine 
les dents, ronge le nez, deyore les 
chairs, pourrit les os, & empoĩſonne 
paſqu'a la moelle de PFepine. Inſtrui- 
ſez-nous auſſi, Enfans du Plaiſir, vous 
a qui Vexperience a ſans doute appris 
comment ce mal ſe repand de toutes 
parts par contagion, & comment il 
opere par communication. Quelques 
maris le donnent à leurs Femmes; 
plus fouvent les Femmes en font pre- 


(mz) 
ſent k leurs maris. Dans tous les cas; 
non-ſeulement il produit les plus mau- 
vais effets pendant la vie, mais il ne 
s'Eteint pas à la mort des peères. II 
revit encore dans leur poſterite ; il y 
prend des forces nouvelles; il deſcend 
aux héritiers des grandes Maiſons pat 
accroiſſement de ſucceſſion, & il n'eſt 
meme que trop ſouvent le ſeul heri- 
tage d'un ſang noble & ancien, mais 
corrompu & deprave. De- l provient 
une race Enervee, foible dans fa conſ- 


titution, plus foible encore d'eſprit 


que de corps, race efféminèe, ché- 
tive, difforme, impotente, & qui porte 
rracee ſur fa figure, en caractères bien 
liſibles & ineffagables, Vempreinte des 
crimes de les aieux, & Parret irrèvo- 
cable de ſa propre condamnation. Ces 
foibles avortons , ſujets à Ere renver- 
ſes du premier ſouffle, ont neanmoins 
la folle arrogance de marcher tète 


levee dans le Mail | (1) , armes d'un fer 
5 Promenade dans le parc de S.. James · 
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oĩſif & virginal, ne leur ſervant que de 
ſimple ornement; & encore ſe figu- 


rent-ils Etre des Hommes. Helas ! les 


Femmes-de-Chambre de leurs meres 
feroient des Hommes qui leur ſeroĩent 
bien fuperieurs à tous égards. Aufſi 
n'etoit ce pas d une pareille race qu'e- 
toit ſortie cette vaillante Jeuneſſe quĩ a 
teint la mer du ſang de nos ennemĩs (). 

En vain , pendant pluſteurs Siz- 
cles, les enfans d' Eſeulape ont - ils 
conſtamment attaque cette maladie 
ſi terribie dans ſes effets, & ſi perni- 
cieuſe dans ſes ſuites. Mercure (2) a 
Epuiſe ſur elle tout ſon pouvoir. Ses 


— — 


(1) Non his Juventus orta Parentibus 
Infecit æquor ſanguine Gallico. 
Horat. livre 3, Ode 6. 


(2) Ceſar nous apprend dans ſes Com- 
mentaires , que les anciens Peuples de la 
Grande « Bretagne adoroient Mercure de 
preference à tous les autres Dieux : Deum 
maximè Mereurium colunt. Or, nous yoyony 
que cette Divinite na rien perdu de ſon 
credit chez leurs deſcendaus. 


- 
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divines influences n'ont pu ſurmonter 
celles de ce cruel poiſon. Les ſaliva- 


tions ont été ſans effet, & Ward, 


avec les famenſes Pilulles, eſt a Whit- 
theal clouè triſtement dans ſon fau- 
teuil, au deſeſpoir de ſe trouver lui- 
meme. vaincu par ce mal invincible, 
Infelix Theſeus ſedet, æternumgue ſe- 
debit. 

Mais ce que ni les efforts de la Me- 
decine, ni les operations des Chirur- 
giens, ni les dragees , ni les bols , ni 
les pilulles des Empyriques, n'ont pu 
faire juſqu'a preſent ; ce que les plus 
celebres Gradues de nos Facultes n'ont 
jamais pu obtenir, je le ferai moi ſeul 
d'une manitre ſire , aiſce , effective, 
ſans contrainte, ſans effort, ( abſit 


ſuperbia dids) ;, on peut m'en croire 


ſur ma parole. Rien en effet de plus 
facile, au moyen de mes nouvelles 
experiences, que de chaſſer pour jamais 
cette infame contagion des Etats de 
Sa Majeſte Britannique. Pour peu que 
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tout ce qui porte une figure femelle, 
car je n'oſe pas donner à toutes les 
perſonnes de ce Sexe le beau nom de 
Femmes, enfin ſi toutes celles d' en- 
tr'elles qui ſont encore honnetes, veu- 
lent conſentir a ſe priver des careſſes 
infectẽes des Hommes, ſeulement pen- 
daht une année, ce que j'eſtime ètre 
une propoſition d' autant plus modeſte 
& plus raiſonnable, que je leur offre, 
en Echange de ce qu'elles peuvent per- 
dre par cette privation , un dedom- 
magement dont elles n'auront qu'a ſe 
louer , il eſt certain que cette infame 
peſte ceſſera bientdt parmi nous. 

Auſſi demande-je très- humblement 
& avec toute la ſoumiſhon poſſible aux 
tres - honorables Lords du Conſeil 
Privé, & je laiſſe 2 leur prudence 
conſommee & à leur jugement, à pro- 
noncer fi ce ne ſeroit pas ici le cas de 
faire rendre un Edit Royal pour dé- 
fendre tout commerce charnel de l'un 
a Vautre Sexe, dans Vetendue des trois 
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Royaumes , pendant le court eſpace 
dune annee entière, à commencer au 
premier Mai prochain , afin darreter 
le plus promptement poſſible les pro- 
gres & la ſimple communication d'une 
contagion plus fatale que celle qui 
emporte nos betes à corne, & qui 
mérite également l'interpoſition de 
Tautorité ſupreme. 

Quelques- uns de ces Cenſeurs fer- 
tiles en objections, & deprimant 1 
Fenvi tout ce qui weſt pas de leur 
invention, pourront vous infpirer 
quelques doures ſur la meilleure conf- 
titution de la race future provenart 
par ma methode. ['s demanderont fi 
nos enfans deux fois diftilles, en paſ- 
. fant a Vordinaire par les vaiſſeaux ſé- 
minaires , tant de l Homme que de la 
Femme, futvant la voie aQueile de la 
generation, ne doivent pas Etre né- 
cellairement plus forts & plus vigou- 
reux , comme participant des deux 
Sexes , que ne le ſeront des enfans 
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qui ne ſeront diſtilles qu'une ſeule fois, 


& qui ne prendront leur premiere nour- 


riture que dans la matrice de la Fem- 


me, dont le temperamment & toute 


Thabitude du corps ont des caractères 


de foibleſſe {i bien reconnue. | 
Pour demontrer le faux d'un pareil 

raiſonnement , ou plutòt d'un fi ſor 

prejuge , il me ſeroit facile de pro- 


duire nombre d'argumens invincibles, 
tires des profondeurs de la Philoſo- 
phie; mais je prefere de repondre a 


cette queſtion par une autre, qui fera 
ſentir tout le ridicule de cette objec- 
tion de nos Cenſeurs delaruvres, 
Je demande donc ſi la race actuelle 
des peres, ſur-· tout de ceux d'une Con- 


dition ẽlevẽe, ou qui ont une fortune 
aſſez conſiderable, en un mot, fi la 
race enervèe, dont j'ai il y a quelques 


inſtans ebauche:; les premiers traits, 


eſt bien en ẽtat d'avoir des enfans, & 


de nous donner une -poſterite, plus 
ſaine & plus robuſte que celle de leurs 
propres peres. 
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| Au contraire, qu'on laiſſe les Fem- 
| mes engendrer d'elles-mèmes. Que le 


mal contagieux qui abatardit notre l 
race ſoit entièrement extirpe d' entre 
nous; on verra que nous pouvons ef- 
perer des deſcendans ſains & vigou- 
reux; la valeur Britannique reprendra 


ſon ancien luſtre: de nouvelles Jour- 
-nees de Crecy, d Azincourt & de Blen- 
heim, viendront encore orner nos 
Annales, & le grand Henri ne ſera 
pas le dernier Conquerant qu ait pro- 
duit T Angleterre. 

Auſſi comme je ne doute aucune- 
ment que mon ſyſteme ſoit regu avec 
empreſſement, & que je ſuis aſſurè du 
plus prompt ſuccès, je me propoſe de 
demander inceſſamment un Privilege 

excluſif, pour m' aſſurer ſeul les avan- 
tages d une auſſi precieuſe Decouverte. 
Dans cette vue, j'ai meme dejk lone 
une maĩſon vaſte & eommode en Hay- 
Market (4 Marché au Foin). Lu je 
me ferai un vrai — de Weesen | 
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toute perſonne du Sexe qui ſera cu-" 
rieuſe d'engendrer ſeule, & ainſi d'a- 
voir des enfans par elle - meme, ſans 
aide d'aucun Homme. Pour la com- 
modite du Public, & ſur-tout pour 
favoriſer celles de nos Dames qui rou- 
giroient de tenter des premieres: mes 
experiences , je ne commencerai d' a- 
bord à ouvrir mes audiences que de- 
puis ſept à huit heures du ſoir, juſques 
vers les deux heures du matin; & ſi 
celles qui me feront Thonneur de mo 
venir trouver veulent ſe ſoumettre avec 
docilitea mes inſtructions, jaſſurerai 
leur groſſeſſe pour le tems qu'elles de- 
ſireront, en calculant depuis Vheure 
qu'elles m'auront fayoriſe de leur con- 
hance. 

Que nos Femmes daignent done 
une bonne fois retlechir que Thon- 
neur, la gloire & les vrais interers de 
la Grande-Bretagne ſont aduellement 
entre leurs mains. Il ne tient qu'a elles 
de relever notre ancienne vigueur, & 
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de renouveller & ameliorer la race an- 
glaiſe ! Qu' elles ſe livrent a Tenvi a ce 
grand œuvre, elles deviendront cele- 
bres dans V'Hiſtoire , comme les pro- 
pagatrices du vrai hcroiſme , & les 
fondatrices d'un nouveau Peuple. Leur 
memoire paſlera à la polterite avec 
encore plus d'eclat, que celle de ces 
Spartiates & de ces Romaines , dont 
les faits galans, pour Tinteret de leur 
Patrie dans des tems malheureux, ont 
merite tant de louanges par les Poëtes 
& les Hiſtoriens. 

C'eſt donc à vous, MESSIEURS , 
que Jai cru devoir principalement 
m'adreſler pour donner faveur a ma 
Decouverte , en la prenant plus par- 
ticulierement ſous votre puiſſante pro- 
tection. Ceſt ſur Villuſtre Societe , 
dont vous etes Membres, que tous les 
Savans ont les yeux ouverts, comme 
ſur de juſtes appreciateurs du merite 
des inventions vraiment utiles. C'eſt 
donc avec confiance que je ſoumets 

cet 


(121) 

cet Ouvrage à votre ſagacits & à vos 
lumieres, Sans doute il aura I avantage 
de vous plaire, tant par ſon but que 
par ſes conſequences. Je me flatte done 


que vous daignerez le conſigner dans 


vos Regiſtres, & Vannoncer au Pu- 
blic, avec toute la chaleur qui con- 
vient aux Promoteurs des Sciences 


utiles, aux Patrons des Arts & aux 
Arbitres de la Verite, 


Je ſuis avec tout le reſpect poſe 
ſible, &c. 4 


MESSIEURS, 


Votre tres-humble, tres · obeiſſant 
& devoue Serviteur, 


ABRIHAN JOHNSON: = 


F 
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POST-SCRIPTUM. 


La crainte peut-Etre mal fondèe de 
me donner un ridicule vis -à - vis de 
mes Compatriotes, en publiant cette 
Lettre, m'avoit toujours fait differer 
de la livrer an grand jour de Vimpreſ- 
ſion. Peu de perſonnes, en effet, ſont 
en état de preflentir la verite & les 
avantages de mon ſyſtme, dou je 


_ devois m'attendre plutdt à des raille- 


ries , qua des applaudiſſemens de la 
part du plus grand nombre de ceux 


qui courent journellement apres les 


nouyeautes, Je redoutois d'ailleurs 
les criailleries de ces deſceuvres, qui 
tiennent un verbe haut dans nos cafes, 
& qui ſe portent, plutdt encore par 
ignoranee & par habitude, que par 
vraie jalauſie ou. mauvaiſe volonté, a 
detracter ce qu' ils ne ſont pas dans le 
cas de pouvoir conſtater ſur-lechamp 
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& comme toucher au doigt par eux- 
memes, & dont les clameurs reputees 
ca & la, par des Erres de la meme im- 
portance, en impoſent plus ſirement 
aux Sots', qui trouvent bien plus com- 
mode de les croire ſur leur parole, que 
d'examiner les principes de POuvrage, 
& de reflechir ſur les conſequences qus 
Auteur en a voulu tirer. 

UEdition qu'on a eu Vindiſcretion 
de donner de celui-ct en 1750 a été 
faite totalement x mon inſcu, & fans 
doute ſur quelque copie, formée à la 
hate, du premier manuſerit, que je ve- 
nois d'en adreſſer a la Societe Royale. 

D'ailleurs, avant de rendre publi- 
que ma Decouverte, Jaurois defirs 
qu'elle ett perce dans la bonne Com- 
pagnie. Alors mes expériences ſe ſe- 
rotent bientot' accumultes, de maniere 
x faire envier mon ſyſteme par les 
meilleurs Phyficiens de nos jours. 

Ayant été contrarie dans cette at- 
rente, & la majeure partie des Femmez 


Fi 
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ayant £tE arretces par les anciens pre. 
juges, peu dentr'elles ont eu juſqu ici 
le courage de ſe mettre au - deſſus de 
ces folles idees , & Ja crainte de paſ- 
ſer, quoiquinnocemment,, pour peu 
curĩeuſes de leur! honneur & de leur 
reputation les ayant retenues , j'ai 
prefers de ſuſpendre quelque tems mes 
experiences, ou du moins de n'en faire 
que dans le particulier, & ſuivant les 
circonſtances, C'eſt effectivement de 
cette maniere que je ne laiſſe pas da- 
voir eu des pratiques dans toutes les 
claſſes de Etat, & que j'ai eu occa- 
Gon de procurer Pexiſtence a nombre 
d'enfans de ma fabrique , dont la poſ- 
terite' me ſaura le meilleur gre. En 
effet, ils ne peuvent que faire un jour 
Avenir la conſolation, comme la gloire 
de leurs meres , en devenant auteurs 
dune bonne race d hommes, bien ſupe- 
rieure à celle d'a preſent ; tant leur 
temperamment parolt fort, leur corps 
robuſte & vigoureux, leur taille haute, 
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leur demarche ferme; tous leurs mem- 
bres bien proportionnes, & ce qui eſt 
encore bien plus iĩnappreciable, tant 
leur eſprit eſt actif & penetrant, leur 
entendement lain, leur] jugement ſo- 
lide, leur genie vaſte & profond, leur 
ame noble & belle; en un mot, tant 
ils font deja voir dans leur premiere 
jeuneſſe, de vertus, de delicateſle', & 
de vrais defirs de ſe ſignaler dans tous 
"Jes genres de talens & de merite, pour 
le bien- etre de leurs Compatriotes. 
Auſſi ſont- ce la vraiment des Hommes, 
& non de franches Poupees, tels que 
tous ceux iſſus aux mEmes Epoques du 
commerce {i ſurannè & {i malheureu- 
ſement habituel des deux Sexes. 

Peu porte de mon naturel à me 
donner volontiers en ſpectacle, j eto 
donc determine à men tenir a ces faits 
particuliers , quj- me confirmoient 
de tems à autres Vintereſfante bonte 
de mes Decouvyertes , & Jen ſerois ef- 
fectivement reſté la, ſans Pannonce 

F in 


1 


{ 126 ) 

que je vis dans nos Papiers publics de 
la finguliere Invention des Montgol- 
feres, & ſans Varrivee de quelques 
Francais aſſez temeraires pour vouloir 
tenter le ſort d'Icare, & venant expres 
dans notre ile defier nos Phyſiciens, 

& mettre en défaut nos Parieurs bar 

Ja repetition de leurs experiences. 

A la lecture de ces meryeilleux en- 
W dans la vaſte region duCiel, 
ces hardis Voyageurs acriens me pa- 
rurent d'abord des Etres bien au-deſ- 
ſus de notre eſpèce; & comme je ſuis 
naturellement enclin a eſtimer tout 
ce qui porte &yidemment les caradères 
d'une vraie Decouverte, de quelque 
part qu'elle vienne, & quelqu' en puiſſe 
etre le but, je me ſentis un defir vif 
& irreſiſtible de rechercher leur con- 
noiſſance. Ce que je ſavois déja de 
leurs courles hardies dans la vague 
immenſe de Pair , m'avoit fait naitre 
des idées retrogrades ſur mes propres 
Decouvertes, Jy voyois jour a repeter 
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& couſtater encore mieux par leur 
ſecours la certitude de mes expetien- 
ces, en renouvellant à diverſes hau- 
teurs du Ciel celle qui en eſt la plus 
intéreſſante. Je veux dire de recon- 
noitre & diftinguer nettement les dif- 
ferens courans d'air od pouvoit ſe 
rencontrer un plus grand nombre d' a- 
nimalcules rẽproductifs des difterens 
erres qui peuplent notre vaſte Univers. 
Il faut que je l'avoue: fatigne, en- 
nuyẽ des contradictions que je n'avois 
eeſſẽ d eſſuyer depuis plus de trents 
ans, degoite par le peu de confiance 
de ma propre eſpèce, Favois depuis 
long-tems forme le deſſein de rejetter 
tout mon travail vers la clafle des qua- 
drupedes, & principalement fur les 
eſpeces les plus avantageuſes aPHom- 
me; enſorte que ſi, à raiſon de toutes 
ces contrarietes qu'on me faiſoit eprou- 
ver de toutes parts, je ne pouvois par- 
venir & perfectionner & revivifier la 
race humaine, du moins je me flat- 
F iv 
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tois de procurer inceſſammens à ma 
Patrie, en fait d'animaux les plus à 
notre uſage, des eſpèces bien ſupe- 
rieures à celles entr' autres qui peu- 
plent nos haras, nos étables & nos 
bergeries. Mon interet perſonnel & 
mon-amour-propre ſe trouvoient reu- 
nis dans ce projet, en ce que ma for- 
tune augmenteroit neceſſairement en 
proportion de la bonte des races dont 
J aurois commence à me fournir avant 
den faire aucune ceſſion à mes Com- 
patriotes. | 

| Avant de m'ouvrir vis-k-vis de ces 
nouveaux Phyſiciens ſur aucune partie 
de mon ſyſtème, defirant ne le faire 
qu'avec prudence, & voulant divulguer 
le moins qu'il me ſeroit poſſible ce qui 
appartenoit le plus a mon fecret , & 
qui en Etoit effectivement la premiere 
baſe, j examinai miirement à par moi 
auquel des denx, de MM. des Roſiers 
& Blanchard, je devois donner plus 
particulicrement ma confiance, comme 


aa) 


à celui que je jugerois le plus à portèe 


de me rendre le ſervice que javois 2 
demander. 


One ſimple reflexion me fit donner 


la preference a M. des Roſiers; & j'ai 
eu tout lieu de m'applaudir de mon 
choix. | | 
Tout merite egal de part & d' autre, 
M. des Roſiers me paroiſſoit avoir 


plus de hardieſſe, comme prenant bien 


moins de precautions, & me ſembloit 
devoir ètre beaucoup plus libre dans 
ſes mouvemens particuliers ,, & bien 
moins occupe ſous ſon Ballon que M. 


Blanchard ſous le ſien. 


En effet, qu on conſidere quel doit 
etre Vembarras de ce dernier des le 
premier inſtant de ſon Elevation dans 
les airs. Des-lors il n'a plus une minute 


a lui; ſans ceſſe diſtrait de ee à quoi il 


voudroit s oceuper, & de tout examen 
particulier Etranger A ſon vol, il lus 
: faut ſe livrer a un travail ſans relache, 
{ſoit pour ſes cordages ou pour ſes 
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rames, ſoit avec {on para- chüte, tous 
mouvemens qui exigent de ſa part, 
encore plus d attention & de precan- 
tions qu'il nen faut à nos Pilotes dans 
les mers à bas fond entre des ilots & 
des bancs de ſable. Auſſi me ſemble- 
t- il qu'on n'a pas balance parmĩ nous 
à donner la preference a la ſimplicité 
des procedes de M. des Roſiers, ſur 
toute la mechanique embarraſſante du 
Batelier volant. 

Cependant Pinvention de M. Blan- 
chard eut fans doute remportè la pal- 
me, $1] avoit pu, avec tous les tour- 
mens qu'il ſe donne dans fon Bateau, 
le conduire dans la direction qu'il au- 
Toit jugs à propos, sil pouvoit fixer 
la marche de ſon Ballon, en ſachant 
a propos rompre le Vent, ou s'il lui 
Etoit poſſible dy adapter quelque voile, 
ou autre piece particuliere qui preſen- 
tat un obſtacle aux Vents contraires ; 
& pour tout dire en un mot, fi Pon 
pouvoit prendre quelque point d'ap- 


* B+ 24 =. 9 . —_— «4s og — — F — 


| (131) 

= pui dans le vuide immenſe des airs, 
Quoi qu'il en ſoit, car je ne me 
* flatte pas de me donner pour juge 
= d'une Invention auſſi riſquable, ſa- 
* chant M. des Roſiers pour long- 
4 tems occupè a Boulogne d'une Mont- 
1 golfière en tat de le tranſporter dans 
N notte ile, je pris le parti de devancer 
N ce voyage, & de paſſer en France. Je 
1 fis done fur le- champ le petit trajet 

du Pas de Calais par notre Paquebot, 


1 & me rendis promptement auprès de 
% M. des Roſiers. Je n'eus aucune peine 
8 2 me procurer une conference parti- 


culiere avec cet habile Phyſicien, en- 
. core plus eſtimable par ſa politeſſe & 
x par la douceur de ſes mœurs, que par 
t jon grand: ſavoir, & pas Vintrepidite- 
l qu'il a toujours fait paroitre” dans ſes: 
divers voyages. Teus d'ailleurs Pagre- 


; ment de trouver en lui un Amateur 
. franc & reel de la verite,, plutdt qu'un 
g Fauteur de folles nouveautes „& une 
: ame aſſez baſſe pour en faire un trafic 


ſordide. F vj 
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Je m'ouvris donc à lui ſur les dif- 
ferens details de mes Decouvertes , & 
Fengageai a ſe charger de m'en repe- 
ter la principale Experience. Effective- 
ment quelques jours apres mon atri- 
vée , ayant eu occaſion de faire quel- 
ques eſſais particuliers (1), je lui fis 
mettre ma Machine catoptrique dans 
un coin de ſa galerie; & des qu'il fut 
à une certaine hautevr, il la placa 
dans la direction que je lui avois in- 
diquee , & au moyen de lun de mes 
Microſcopes portatifs, ayant claire- 
ment diſtingue des legions de mes 
petits atomes, qu'il lui eiit Et impoſſi- 
ble d'entrevoir à Pail nud, il en in- 
tereepta dans ma trape a diverſes hau- 
teur un grand nombre. Ce qui me 
confirma dans mon ancienne conjec- 
ture que ces eſpaces immenſes que 

nous regardons comme vuides, ſont 
;garnis d'une infinite d Etres cre6s des 
origine du Monde, pour peupler & & 


(1) Sans doute le 12 Mars 1785. 
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tepeupler inceſſamment ce vaſte Uni- 
vers; enſorte que chacun de ces ato- 
mes ballotes dans le vague de Pair qui 
le ſoutient & Ventraine, vient à la fin 
a ſaiſir Vinſtant propice de ſe porter 
au developpement qui lui eſt propre, 
en ſe gliſſant dans le corps des males 
de chaque eſpece, d'ou ils paſſent par 
leurs vaiſſeaux {eminaires juſques dans 
leurs lombes; n' ayant plus alors qu'un 
pas à faire pour marcher à la vie par 
la voie du concours avec les femelles. 

Mon illuſtre Cooperateur me mit 
donc dans le cas d'etre fourni d'une 
quantitè conſidèrable de ces atomes, 
avec leſquels je repaſſai à Londres, 
comme avec une conquete inapprëcĩa- 
ble, me propoſant bien d'y rendre à 
M. des Roſters les agremens qu'il m'a- 
voit procure dans fa Patrie. En effet, 
je ne forme aucun donte qu'une auſſi 
vaſte Machine que la ſienne ne ſoit 
en Etat de ſurmonter les plus grands 


obſtacles, & ainſi ne lui faſſe faire 
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fans accident le trajet qu'il ſe propoſe; 

Après m'etre acquitte envers cer 
Homme eſtimable de tout ce que 
m impoſe la plus juſte reconnoiſſance, 
mon unique plan eſt de m'envelopper 
de nouveau du manteauids la Philoſo- 
phie, & de me livrer tout entier dans 
le particulier „ la ſuite de mes expe- 
riences ſur les quadrupedes , en atten- 
dant les oceaſions de rendre quelque 
ſervice de plus grande enn 
à mes ſemblables (1 (1 ) F 


2 — 
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(a) Ces 3 lignes donnent a con- 


neitre que Jonhſon Ecrivit ce Poſt-ſcriptum 
auſſi - tot fa rentrèe chez lui, & avant qu'il 


put etre informe de la cruelle catraſtrophe 
de M. Pilatre des Roſiers, qui a ètè Ecraſe»' 


ainſi: que M. Romain, ſons la chũte de ſon! 
enorme Machine le 15, Juin 1785, 
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(1) P. 76. "PRONE Je couchiois par eerit 
cette ſingulière Converſation, je n'avois pas 
encore lu une Obſervation publièe dans les 
Tranſactions Philo ſopliques de Septembte 
1744, nombre 486, page 137, au ſujet 
d'une Femme à laquelle on avoit fait Fex- 
traction d'un fœtus, qui avoit reſtè pendant 
neize ans loge dans les trompes de Fallope. 
Elle fut envoyèe de Riga par le Docteur 
J. Mounſey, Medecin de la Czarine Anne, 
avec les os de ce feetus , comme un preſent 
digne de la Societe Royale. La mere, ſui- 
vant la-rehation, femme d'un Soldat d' Alb. 
en Finlande, toit d'une moyenne taille, & 
d'un afſez bon temperamment. Se trouvant 
groſſe pour la troiſième fois en 1730, elle 
ſe ſentit affligee de douleurs violentes & de 
coliques d'entrailles, on tortillemens de 
boyaux les plus vifs; ce qui la rendir extrẽ- 
mement ſouffrante pendant dix annees de 
ſuite. Dans le mois de Septembre 174r, elle 

ſe perga par un aceident le nombril avec 
une aleine, & il en fortit une ſerofits jau- 
nätre, de. Date 15 Wie de Fult fulverts 
deux petits es forticeny par cette plaie, non 


(5736) 
encore bien ferme, &c. En Octobre 1742, 
le Docteur Mounſey entreprit ſa cure, en 
ſe faiſant aider par M. Geittle, Chirurgien 
de reputation. Ils inſererent d'abord une 
onde dans la fiſtule, & avec. un biſtouri i 
y dirigerent/une. inciſion obliquement, de- 
puis le haut de la ligne blanche juſquà h 
cavitè de Vabdomen ; mais la Femme etant 
peu facile a contenir, & Yoperation n'allant 
pas aſſea bien au-gre du DoReur , la patiente 
ne permit pas qu'on allat plus loin pour cette 
premiere fois, & la partie fut remiſe au len · 
demain. Pour lors Finciſion fut continuee 
vers le bas, & c. avec la precaution de ne 
pas faire la plaie trop large, de peur que 
Vomentum & les inteſtins ne puſſent trou- 
ver jour a ſortir, &c. Enfin , le fœtus fut 
tireé par pièces à diverſes repriſes, & au 
moyen de pluſieurs operations fort penibles 
Sc des plus douloureuſes. Or, comparant 
enſemble toutes les circonflances reſultantes 
de cette Relation, il paroit plus que vrai- 
ſemblable, & Fon eſt fonde 2 croire, que 
ee foetus na jamais-ere dans la cavitè de la 
matrice, mais que I'ceuf fècondè fut arrete 
au paſſage par June des trompes de. Fallope, 
ꝛoù il zrouva à prendre ſon accroiflement, 
& fut detenu pendant tant d'annees. Javoue 


„„ 
ra qu on ne peut rien conclure de ce fait en 
faveur de la groſſeſſe de ma domeſtiqne, ſinon 
que par fois la Nature geſt plu à nous mon- 
trer qu'elle a differentes voies pour parvenir 
à ſes fins; & que quant à la generation, les 
ufs pouvoient èclore ailleurs que dans la 
matrice des femelles. Cependant un Savant 
DoReur, Pun des principaux Membres de 
la Soctete Royale de Londres, en-prefumoit 
davantage pour mon nouveau fyſtème. Mais 
comme je ne me flatte pas en vain, & que 
je ne veux m'etayer que ſur des faits evi- 
demment analogues a mon objet, je nai 
rapporte celui-ci que pour donner a con- 
noitre combien la Femme eſt un Etre privi- 
legiè pour le fait de la rẽ production de notre 
eſpece. En effet, les cas de la groſſeſſe de 
ma Domeſtique & de cette Finlandoiſe ſont 
tous differens ; & quant au delai peu com- 
mun de l'accouchement de cette dernière, 
il provenoit ſans doute de la ſiruation contre 
nature de ce foetus. Ainſi nous ne preten- 
drons pas en tirer plus d'avantages ponr 
notre ſyſteme que de ces rèveries des Poetes, 
qui font ſortir Minerve du cerveau de Jupi., 
ter, & Bacchus de fa euiſſe. 


(I P. 77. Il eſt ſingulier que l Auteur An- 


( x38 ) ME: 
glaiss'ctonne d'&venemens qui ſonttrès con- 
nus, & dont beaucoup d Auteurs ont parls, 
Les Anatomiſtes Plempius & Graaff en rap. 
portentdifferens exemples. Le dernier memg 
va beaucoup plus loin, nous diſant: « Ali- 
„ quot virgines imperforatæ ſeminis tan. 
» tum ad odorem concipiunt: ſunt etiam 
n vix perforatæ mulieres que vel ſold Pria - 
» pi micantis ad locum à natura deſignatum 
1 applicatione, peperiſſe dicunter , eo fers 
» modo, quo flos naribus admotus, ad ce: 
» rebrum uſque ſuavia ſuimet ipſius prins 
v cipia emittit .. Sunt & virgines jam ma- 
» turæ ſed intadtæ, que utrique ſexui ido 
» neum ſrequentantes balneum, & partie 
» culas virorum mox egreſſorum ſemina- 
» les fortnito colligentes conceperunt v. 
Scurrius, Medecin Allemand, a inſere dans 
fon immenſe Recueil d' Obſervations une 
foule de ces pretendus Phenomenes, Mais 
ſans Sautoriſer des reveries de nos Anator 
miſtes, qui ſouvent croient voir dans leur 
tabinet une parcelle dos pubis au lieu d'un 
crane , nous avons en France des monu- 
mens authemiques & irrcfutables ſur la poſ- 
fibilite de la conception des Femmes ſans 
commerce d Hommes, & entrautres un 
Arrèt du Parlement de Grenoble afſez cu- 
rieux pour le donner en enticr. 
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ARRE 7 NOTABLE 


| D £ L xa Co u R 
pU PARLEMENT DE GRENOBLE, 


Donne au profit d'une Demoiſelle, ſar la 
Naiſſance dun: fien Fils,arrivee quatre ans 
apts P abſence de fon mari „& ſans avg'r 
eu connoiſſance aucun Homme, ſuivant 

tbe rg apport fait en ladite Cour par pluſieurs 

e 14 de Montpellier, Sages Femmes, 


'' Marrbnes ,.& pluſfeurs autres Per ſonnes de 


ers: convena ble, 


EnTRE. Adrian de Momléon, Seigneur 
de la Forge , & Charles de Montleon , 
Ecuyer, Seigneur de Bourglemont, Gen- 
tlhomme ordinaire de la Chambre du Roi, 
Appellans & Demandeurs en Requete du 
26 Octobre, tendante à ce qu'il fur dit que 
Enfant duquel etoit alors enceinte Magde · 
leine & Auvermont, Epouſe de Jerome de 
Montleon , Seigneur d'Aiguemère, fut de- 
elarè Fils iMegirime. d'icelui Seigneur ſor 
mari, & qu' en ce faiſant, leſdits Appellans 
& Demandeurs ferotent declares feuls heri- 
tiers & habiles à fueceder audit Sieur d' Ai- 
gue mère, d'une part; & ladite Magdeleine 
d'Auvermont, Intimèe & Defenderefle à 


(140) 
Fintervention de ladite Requete, autre 
part; & encore Claude d'Auvermont , 
Ecuyer , Seigneur de Marfaigne , Tuteur 
.d'Emmanuel, jeune Enfant depuis "ne; 
ladite d'Auvermont ſa mere, Inveryenant 
avec Maitre Gilbert Malmont, Avocat en 
cette Cour, elu pour ſubroge Tuteur & 
| Cm auf audit Emmanuel, d'autre part. Vu 
les Pieces de Productions & Sentence dont 
eſt appel, les Requetes deſdits de la Forge 
& Bourglemont, contenant, ent autrez cho- 
fes, qu il y a plus de quatre ans que ledit Sei. 
gneur dAiguemere n'a connu charnelle- 
ment ladite Dame Magdeleine d'Auvermont 
| fon Epouſe, ayant icelui Sieur ſon mari, en 
qualité de Capitaine de Chevaux-legers, 
ſetvi au Regimenr de Creſſenfault. Defenſes 
de ladite Dame d' Auvermont, au bas del- 
quelles eſt ſon affir mation faite en Juſtice 
pardevant Melinot, Greffier en cette Cour, 
ſoutenant qu encore que veritablement ledit 
Sieur d'Aiguemère n'ait &te de retour d'Al. 
lemagne, & ne Pait vue ni connue 'char- 
nellemem depuis quatre ans, neanmoins 
que la verite eſt telle, que ladite Dame 
d Auvermont stant imaginèe en ſonge 1a 
perſonne & lattouchement dudit Sieur d A- 
gnemère fon mari, elle regut les memes 


_—_ 
ſentimens de conception & de groſſeſſe 
qu'elle eũt pu recevoir en fa preſence, af- 
frmant, depuis Vabſence de ſon mari pen- 
dant les quatre ans, n'avoir eu aucune 
compagnie d' Hommes, & n'ayant pourtant 
pas laifſe de concevoir ledit Emmanuel; ce 
quelle croit tre advenu par la ſeule force 
de ſon imagination, & partant demande 
reparation d'honneur, avec depens , dom- 
mages & intErEts, Vu encore Pinformation , 
en laquelle ont depoſe Dame Eliſabeth 
c Ailberiche, Eponſe du Sieur Louis de 
Pontrinal, Sieur de Boulagne ; Dame Louiſe 
de Nacard ,*epouſe de Charles d' Albret, 
Ecuyer, Sieur de Vinages ; Marie deSalles, 
veuve de Louis Grandſault, Ecuyer, Sei- 
gneur de Vernouf, & Germaine d'Orgeval, 
veuve de feu Louis d'Aumont, vivant Con- 
ſeiller du Roi, & Treſorier general de la 
Chambre des Comptes de cette Ville, par 
la depoſition deſquelles il reſulte qu au tems 
ordinaire de la conception , avant la naiſ- 
ſance dudit Emmanuel, ladite Dame d Au- 
vermont, Epouſe du Sieur d'Aiguemere , 
leur declara qu'elle avoit eu leſdits ſenti- 
mens & ſignes de groſſeſſe, ſans avoir eu 
compagnie d' Homme, mais apres Veffort 
Tune forte imagination de Vattouchement 
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de ſon mari, qu'elle s toit formte en ſon· 
ge; ladite-depoſttion contenant, en outre, 
que tel accident peut arriver aux Femmes, 
& qu' en elles-memes telles choſes leur ſont 
avenues, & qu'elles ont concu des enfans, 
dont elles font heureuſement accouchees, 
leſquels provenoient de certaines conjonc · 
tions imaginaires avec leurs maris abſens, & 
non de veritable copulation. Vu Vatteſtation 
de Guillemette Garnier, Louiſe Dartault, 
Perreite Chauffage & Marie Laimant , Ma- 
trones & Sages-Femmes, contenant leurs 
avis & raiſons ſur le fait que deſſus, & dont 
eſt queſtion ; leQure faite auſſi du certificat 
& atteſtation de Denis Sardine, Pierre Me- 
raupe, Jacques Gaffiè, Jerdme de Reviſin 
& Elèonor de Belleval, Medecins en I Uni- 
verſitè de Montpellier; informations faites 
a la requete du Procureur-general. Tout con- 
fidere, LA COUR ayant egard aux affirma- 
tions, certificats & atteſtations deſdites 
Femmes & Médecins denommes, a dèbouté 
& deboute leſdits de la Forge & Bourgle- 
mont de leur Requète; ordonne que ledit 
Emmanuel eſt & ſera declare Fils legitime, 
vrai Heritier dudit Seigneur d' Aiguemòre; 
& en ce faiſant, ladite Cour a condamne 
jeſdiis Sieurs de la Forge & Bourgle mont à 
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tenir ladite d'Auvermant pour Femme de 
dien & d'honneur,-dont ils lui donneront 
Ae, apres la ſignification du preſent Arrer , 
;  nonobſtant Vabſence du Sieur d'Aiguemere, 
mi autre choſe propoſèe au contraire par leſ- 
„ dits Sieurs de la Forge & Bourglemont, 
„ Jont ils ſont deboutes, ſans depens des 
: cauſes principales & d' appel, attendu les 
| aualités des Parties. Fait en Parlement, le 
„j Fevrier 1537. | 


. (UT P. 92. Johnſon ſe trompe encore ici. 
Ce fur Hebe & non Mars qui dut fa naiſſance 
ades Choux ou a des Laitues. Junon devint 
mere de Mars par le ſeul attouchement d'une 
Fleur, que Flore elle - meme lui indiqua. 
Lendroit des Faſtes d' Ovide, auquel il fait 
alluſion, auroit du facilement le preſerver 
de cette mëpriſe. 
Quod petis, Oleniis, inquam , mihi miſſus 
ab arvis, 
Flos dabit; eſt hortis unicus ille meis 
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i; Protinus hæremem decerpſi pollice florem: 

Tangitur, & tacto concipit illa ſinu. 

Jamque gravis Thracen, & lava Propontidag 

6 intrat; 

z it que potens voti, Marſque creatus erat. 
Ovid, Faſtrum, liv. 5. 
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Ceeſt Flore qui parle. « Ce que vous de- 


» mandez, lui dis- je (a Junon), vous ob- 
„ tiendre d'une fleur que l'on m'a envoyte 
» des Champs d'Olenus (ville d'&ghate), 
„Cette Fleur eſt la ſeule dans mes Jardins 
» qui ait cette vertu... Auſfſi- tõt je cueillis 
„ moi-meme cette Fleur. A peine Peut-elle 
„ touchèe, qu'elle congut. Alors la Deefle 
w enceinte paſſe dans la Thrace & ſur les 
» berds de la Propontide. C'eſt la que ſes 
» veeux ſont remplis par la naiſſance de 
„Mars, qu'elle mit bient0t au jour ». 
Jonhſon auroit pu ajouter bien d'autres 
accouchemens merveilleux, qui ſans doute 
lui ont Echappe. 97 
Vulcain, autre fils de Junon , dut le jour 
à un coup de Vent. Minerve ſortit du cer- 
veau de Jupiter, a aide d'un coup de Ha- 
che qu'il ſe fit donner ſur le front. Bacchus 
ſortit de ſa cuiſſe. Ce Dieu aſſamè avoit de- 
yore Metis , mere de Minerve, & röti Se- 
melè, mere de Bacchus.) 
Ixion donna Forigine aux Centaures, pour 
avoir prodigue ſes careſſes a une legion de 
Genies Succubes, que les Mythologiſtes 
ont me propos de traveſtir en nuee, 
La naifſance d'Orion fut accordee aux 
veux d'un homme de bien, un peu trop 
1 N a | imbu 
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imbu des malheureux principes de l Hyypo- 
litus redivivus. Cet homme, appelle Hieree, 
re gut qhez lui le mieux qu'il put trois Dieux 
qui voyageoient enſemble. Ces Dieux pour 
recompenſer leur hote, lui firent a frais 
communs un heritier male , & trouverent 
pour cela le ſecret de ſe paſſer de Femme : 
In pellem bovinam ſemen injecerunt. Ce de- 
por fut cache pendant neuf mois dans du 
fumier, & au bout de ce terme Orion parut. 


(IV) P. 109. On entend aflez alluſion de 
cette boite allegorique ( nullement faite de 
main d'homme) a celle de Pandore : mais il 
n'eſt pas ſur, comme Vavance Jonhſon, que 
l'yaws ſoit le mal de Naples. Dans le fait, 
I'yaws eſt une ſorte de contagion qui n'in« 
fete que les Negres de Afrique les plus 
yoiſins de la Ligne. Elle eſt dans le cas de ſe 
communiquer comme le ſimple Mal Vene- 
rien de nos Climats ; mais elle eſt beaucoup 
plus violente dans cette partie du Monde 
que dans !'Europe. Nous ajouterons a ce 


ſujet comme une remarque aſlez ſingulière, 


& faite depuis long-tems , que les degres de 
force & d'aQivite de cette maladie augmen- 
tent ou vont en declinant, a meſure que le 
patient s eloigne ou s approche d'un climat 
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plus tempere. Il n'eſt pas mieux decide que 
le Pian ou V'Epian, mal americain, & le mal 
appelle la Buas , ſoient les memes que la 
Verole. Le Pian, fi connu par les Sauvages 
du Golfe du Mexique, eſt une eſpèce de 
ladrerie hereditaire. Ils ne la gagnent pas 
ſeulement dans le commerce des femmes; 
elle leur vient auſſi de l habitude ou ils ſont 
de coucher dans la pouſſière, & de manger 
des viandes corrompues. Quant a la Verole 
proprement dite, il paroit conſtatè qu'elle 


n'a pas ets apportee d' Amèrique par Tel- 


cadre de Chriſtophe Colomb, mais que, 
quelle que puiſſe etre ſon origine, elle n'eſt 
connue dans I'Europe que depuis la guerre 
que le Duc d' Anjou fit, en 1456, à Al- 
phonſe , Roi de Naples, 


(W P. 169. Quoique beaucoup d'Auteurs 
ſoutiennent comme un fait certain la nou» 
veaute de cette maladie, qu'ils regardent me- 
me comme un phenomene, je ſuis perſuade 
qu'elle eſt tres-ancienne , & qu'elle remonte 
an ſiècle d' Hercule, & ſans doute à ceux 
qui l'ont precede. En effet, il paroit bien 
que c'eſt de cette cruelle maladie qu'etoit 
jafectè ce fameux pourfendeur de Geans. 


Ia robe envenimèe de Neſſus , & les tour» 
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mens horribles qu'il eut a ſouffrir , quand il 
en fut revetu , ſont une allegorie Poetique , 
qui s'explique d'une maniere toute ſimple , 
en rẽduiſant le fait a ſes plus ſimples termes. 
Neſſus donna la Verole a Dejanire, & celle- 
ci la rendit a Hercule, 


Fin des Notes. 
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OBSERV ATIONS PARTICULIERES 
DE L'EDITEUR, 


rux qui liſent ſans reflexion , & 
c'eſt toujours le plus grand nombre, au- 
ront ſans doute regarde ce petit Ou- 
vrage comme une pure fiction & un 
vrai Roman, autant denue de bon ſens 
que de vraiſemblance, | 
D'autres qui sen tiennent plus par- 
ticulicrement a la lettre, convaincus 
de la poſſibilitè & meme de la facilité 
des faits qu'on y expoſe, ſe ſeront 
imagine qu'il n'y a rien de plus ſiw- 
ple & de plus naturel que cette Dé- 
couverte. 


0 j 
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Sans rien prononcer pour ou contre 


Pune ou Fautre de ces deux aſſertions, 
laiſſant au Beau Sexe Vineſtimable avan. 
tage de faire a propos parade du bon 


ſervice qu'on a eu deſſein de lui ren 


dre, qu'il nous ſuffiſe d' inviter ceur 


ui ont lu cet Ecrit de jetter un coup- 
d' eil defintereſſe ſur les mœurs du 
Sièecle, ou plutot ſur influence du 
libertinage actuel dans tous les Etats 
qui compoſent l'ordre de nos Societes, 
Si Ton veut ſe donner la peine de 
decompoſer ce Tableau vivant de no- 
tre depravation , on sen mettra plus 
a portee de juger fi Auteur a touche 
le but qu'il Fetoit propoſé en travail- 
lant ſon ſyſteme. 
Qu' il ſoit le fruit d'une Decouverte 
reelle, ainſi qu on le preſente, & que 
quelques experiences en aient conſ- 


tare la verite , ou qu'il ſoit pure- 


ment emblematique , il ne S'en ſuivra 
pas moins qu on doit {avoir gre a VAu- 
teur den avoir fait hommage à ſe 


t 
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Concitoyens. En effet, c'eſt ici plus 
que jamais le cas d'une juſte applica- 
tion de la ſaine maxime d' Horace: 
« N'eſt-il pas bien permis quelquefois 
» de preſenter la vérité ſous Vem- 
» bleme du badinagev! _. 

Auſſi cette fiction, fi cen eſt une 
tend-elle directement à la reformation 
des mceurs „ aujourd'hui ſi notoire- 
ment depravees , qu'il ſemble qu'on 
triomphe en en affichant plus hante- 
ment la corruption. 

Combien, entr'autres vices dont 1] 
ſemble qu'on ſe faſſe honneur „com- 
bien ne voit - on pas de jeunes 
perſonnes journellement expolces,, 
ſoit par leur inexperience „ ſoit par 
leur propre foibleſſe, à ètre la dupe 
des vives attaques de francs étour- 
dis ou de hardis corrupteurs , qui 
n ont d'autre occupation que de leur 
tendre des pieges, & de chercher 2 les 
ſeduire? Et combien, en conſequence, 
de jeunes & aimables Filles, triſtes 

Gi! 
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victimes de ces trop eruelles tentati- 
ves, le devouent inconſiderement à 
des. accidens dont la honte & Vinfa- 
mie rejailliflent moins encore ſur elles 
que ſur leurs familles ! | 

L'Ouvrage qu'on vient de lire, ne 
fuͤt- il done qu'un ſimple badinage, 
loin de donner quelque faveur à cette 
trop genérale corruption, en eſt la 
critique la plus ſevere, & en meme 
ia un _ préſervatifs les plus ſürs, 
pulſque ſous une affabulation à la por- 
tee 5 toute perſonne du Sexe, il 
lui donne à connoitre qu'il lui eſt 
d' autant plus eſſentiel de ſe mettre à 


Pabri de toute ſẽduction, que fa repu- 


tation, & des-la ſon bonheur à venir, 
depend tellement d'elle-memie , qua 
moins qu'elle ne puiſſe accrediter le 
ſyſteme imaginaire des atomes atriens, 
elle ne pourra jamais ſe ſauver du 
deshonneur bien merits dont elle ſe 
couvrira, fi elle ſe laiſſe jamais aller 
aiix propos ſeduiſans d'une jeuneſſe 
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inconſideree , qui ne cherche que fa 
propre ſatisfaction dans. ſes attaques. 
Mais laiſſant à part le moral de cet 
Ecrit, examinons un inſtant ſi le ſyſ- 
teme de P Auteur a, je ne dis pas quel- 
que ſorte de verite, mais au moins 
une ſorte de vraiſemblance. Il ſeroit 
facile de rapporter en ſa faveur diver- 
ſes autorités ppiſces dans les meilleurs 
Ouvrages des Savans de nos jours, & 
entraautres dans les Tranſactions Phi- 
loſophiques , dans les Aa Erudito- 
rum, dans les Memoires de notre Aca- 
_ demie Royale des Sciences, dans I Hil- 
toire Naturelle de M. de Buffon, &c, 
mais comme cette ſorte de diſcuſſion 
nous meneroit trop loin, & dailleurs 
que les citations qu'il ſeroit neceſlaire 
d'employer donneroient a ces der- 
nieres reflexions un air de pretention 


trop recherchee , nous nous en tien- 
drons ici 2 une ſeule obſervation, mais 
bien capable, ſelon nous, d'aſſurer 


a ce ſyſteme, ſinon le mérite de la- 
G iv 
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nouveauté, du moins celui d'une plus 
que vraiſemblance. x 


M. Caſtet, Chirurgien de réputa- 


tion à Bordeaux, Homme de Lettres, 


& Secretaire de l' Academie de cette 
meme Ville, dans une Lettre par lui 


directement adreſſèe a MM. les Au- 


teurs du Journal des Savans (1), Ca- 


pres un Memoire qu' ih avoĩt lu dans 
une ſeance publique de ſon Académie, 
rapporte un fait ayant le plus grand 


trait au ſyſteme actuel des animalcu- 


les. Il eft vrai qu'il tente de lu: donnet᷑ 
une toute autre explication, peut-etre 
faute d'avoir eu aucune notion de la 


decouverte de ce ſyſteme phyſique. 
Nous laiſſons au Lecteur impartial à 


prononcer en faveur de lune ou Faw 
tre ſolution de ce probleme, 


Il gagit donc dans le Memoire de 


cet Academicien de Bordeaux d'un 
Kyſte, ou enveloppe membra 1enle , 


(1) Voyez JOURNAL DES SAVANS , De. 
cembre 1751, 1 vol. 
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. renfermant un paquet de clieveux deja 
aſſez longs » par lui trouve comme 
adherent 2 Tovaire d'une femme, ou 
plutdt n'y tenant plus que par une 
eſpece de ſinus ou ramification , au 
moyen duquel il en tiroit fa nourri- 
ture. Ce Kyſte ſemble avec raiſon à 
Auteur ètre un reſte de foetus forme 
dans Fovaire , & qui après avoir pris 
une vraie forme, ( puiſque latete etojt 
pourvue de cheveux,) eſt venu enſuite 
a avorter par quelque cauſe acciden- 
telle inconnue & totalement etran- 
gere aux inductions qu'on en peut 
tirer. Effectivemet M. Caſtet conclud 
ſeulement de cette obſervation, qu'elle 
doit ſervir de preuve à la conjecture 
particuliere de M. de Buffon, que l'on 
doit uniquement attribuer a la liqueur 
ſeminale de la femme tous les corps 
ſinguliers qui ſe trouvent dans les 
ovaires , enſorte que cette liqueur a la 
vertu & Vefhcacite de produue d elle 
ſeule des os & meme des maſſes de 
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chair, ſans pouvoir neanmoins pro- 
duire un corps complet & parfaite- 
ment organiſè, que 25 le concours 


?/ 


de Homme. 
On juge bien que ces dernieres 
lignes font plutot Pexpreſſion de la 


timiditè de l Auteur que de la premiere 


penſee qui lui doit etre venue plus 


naturellement a Teſprit, a Touverture 


de ce Kyſte ſingulier. En effet, n'e- 


toit- il pas plus ſimple, en voyant un 


reſte de foetus encore adherent i l'ovai- 


re, den tirer l' induction que la Femme 
peut par elle- mème donner naiſſance 
à un corps complet. Mais comme cet 


aveu auroit trop favor ĩſè le ſyſtème de 


la generation ſolitaire, M. Caſtet, 


ainſi que M. de Buffon, ont invoque 


Padmiflion du concours de Homme, 


comme ſeul capable de donner la per- 
fection dexiſtence , la reſpiration & 
la vie. | 


Que ces ſavans Obſervateurs nous 
permettent cependant* de demander 


aus of — + yet 5 2 
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ici s'ils n'ctoient pas plus pres dubut, 
en expliquant ce phenomene par le 
principe du ſyſtẽme de Johnſon; d au- 
tant qu'en admettant ſes animalcules 
acriens, il ſe trouve en pareilles cir- 
conſtances, qu'un de ces atomes ſera 
parvenu par les poumons de la Temme 
juſqu'a ſon ovaire, & y rencohtram 
une place commode & une Nour! i 
a lui particuliere; il s'y ſera arreic ,y 
aura Etendu la petite forme & y aura 
pris croiſſance, juſqu au moment 
qu'elle aura ẽtè interceptee par quelque 
cauſe accidentelle, qui peu a peu aura 
occaſionnè la deſttuction graduelle de 
ce petit Embrion. 1D 

On voit que cette derniere explica- 
tion eſt une confirmation, pour ainſi 
dire, ſans replique du ſyſtème de 
Johnſon, & qu'au lieu de le regarder 
comme un ſimple apologue critique 
& moral, il peut à bon droit paſſer 
pour une découverte reelle en fait qe 
Phyſique, Par quelle diſfficultè en ef- 
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fet pourroit-on alors raiſonnablement 
combattre le ſyſteme de ces germes 
acriens, de ces petits Etres humains, 
de ces hommes en abrege repandus 
dans lavaſte region des airs avec ceuxde 
toutes les autres eſpeces de creatures 
qui peuplent notre univers? Quelle im- 
poſlibilite y a- t- il que ces corpuſcules, 
ces atomes, ces embrions, ſi Pon 
veut, puiſſent quelquefois s introduire 
dans le ſein des Femmes, à l'aide du 
véhicule de Fair , ou de quelqu' autre 
fluide, trouver a $'y developper en y 
rencontrant une chaleur qui favoriſe 
leur vegetation , & y prendre Pac- 
croiſſement ſucceſſif que Von obſerve 
dans le foetus ? | 

Te ſyſteme, avant de paſſer pour 
conſtant , eſſuyeroit ſans doute bien 
des contradictions, On ne peut, en 
effet, ſe deguiſer les differentes objec- 
tions dont il eſt ſuſceptible, Une des 


plus frappantes eſt de dire, qu'en ſup- 


polant , pour un inſtant, Texiſtence 


d 
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de ces molecules organiques, elles ſe- 
| rojient tout au moins d'une ſtructure 
de la plus grande delicateſſe, & que 
venant d' apres Fhypotheſede Johnſon, 
a s' introduire dans le ſein des Femmes, 
par Faction des poumons ou de fœſo- 
phage, leur frele exiſtence ne pourroit 
reſiſter aux impreſſions des ſucs dont les 
viſceres ſont impregnes , ni a Fagita- 
tion violenteque doit donner atous les 
fluides qui ſe melent avec le {ang , la 
circulation rapide de cette liqueur, & 
quainh Vorganiſation fi ſubtile de ces 
embrions ſeroit brentot totalement 
detruite , avant meme qu ils puiſſent 
parvenir au lieu propice, deftine a leur 
faire prendre leur accroĩſſement ſue- 
ceſlit. 

Mais on nous avorera bientot que 
cette objection n'elt que ſpecieule , & 
qu'elle S'ancaniit delle meme par un 
grand nombre d'oblervations particn- 
lieres que nous fourniſſent d'ailleuts 
les plus habiles ſcrutateurs de. a nature. 
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On y voit que non-ſeulement des 
plantes ont germe & ponlle des tiges 
dans Peftomac-de ceux qui en avoient 
avale des graines , mais encore que le 
coin de divers inſectes, & meme le 
frat des grenouilles ont donne nail- 
{ance dans les corps humains aux ani- 
maux qu'ils renfermoient , & qui ont 
EtE rejettes tous vivans. A quoi d'ail- 
leurs attribuer les vers auxquels les 
enfans ſont ſi ſujets, & fur- tout cet 
hydre intérieur, ce ver ſolitaire que 
nous rejettons preſque tous plus ou 
moins proche du tems de notre pleine 
pubertè, & quelquefois meme beau- 
coup plus tard? Ces obſervations afle: 
frequentes ne prouvent-elles pas que la 
ſtructure de ces animalcules , quelque 
delicate qu'elle ſoit par elle-meme, a 
cependant un certain degredeſolidite, 
qui la met enetat de reſiſter a action 
de nos viſceres, & des fermens deſti- 
nes dans le corps humain à la coction 
de ſes alimens? 


no! 
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Mais comme nous ne pretendons au- 
cunement ici nous riger en Apòtres de 
ce ſyſteme , nous n'en pouſſerons pas 
plus loin la diſcuſſion & Fexamen ; & 
nous nous renfermerons implement a 
dire que le beaulexe,(& c'eſt Pobjer reel 
& peut tre unique de Auteur), doit an 
moins luz ſavoir bon gre d avoir appli- 
que ftutilement des obſervations & des 
idzes deja eparſes dans les differens li- 
ves des Philoſophes, mais dont on ne 
S<tolt point encore aviſc de tirer parti 
a Favantage & a 'honneur de la plus 
aimable portion du genre humain. 

Ce ſyſtème devroit done etre d'au- 
tant plus favorablement accueilli, que, 
ſuppoſe poſſible, il doit nous faire 
elperer une poſterite plus faine & 
mieux conſtituce, que nous ne le 
{ommes nous-memes; en effet, les Da- 
mes inſtruĩtes qu'il peut ainſi dependre 
elles de reperperuer Peſpece hy- 
maine, fe feront fans doute un point 
d honneur d'en rechercher les moyens, 
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& par-là de donner naiſſanee à des 
enfans vraiment ſains & vigoureux. 

Au reſte, comme pour parvenir ; 
ce but deſirable, il faudroit qu'elles 
ecvitaſſent pendant quelque tems toute 
communication charnelle avec le ſexe 
oppole, quel ſervice ne rendroĩen: 
elles pas alors a humanate , ne fiit-ce 
que par Vaneantiſſement total de cetie 
maladie honteuſe & deſtructive qui in- 
fete la fource mEme de la vie. Alors 
on ne verroit plus de malheureux deſ- 
cendans tranſmettre par leur vicieule 
conformation & leur vie languiſſante, 
la mèmoire de la depravation des pre- 
miers Auteurs de leurs jours. 

Le ſeul inconvenient qui pourroit 
peut- tre reſulter de Vadoption de ce 
ſyſteme , ce ſeroĩt de donner au Beau 
Sexe quelque ſujet de penſer que 
Homme, ce pretendu Roi de I Uni- 
vers, y ſeroit un Etre moins utile & 
neceſſaite, qu'il n'ttoit reconnu juſ- 
qu ici. Mais c'eſt preciſement pas cel 
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mime , qu'il deviendroit plus intereſ- 
fant, En effet, a quels titres PHom- 
me a-t-i] pretendu juſqu'ici obtenir la 
ſuperiorits ſur un Sexe, dont il eſt a 
chaque pas Teſclave le plus foumis ? 
Quelle contradiction entre cette idee 
& la realite-! A la bonne heure 
pour ces tems recules ot le monde 
etoit dans ſon enfance. Il pouvoit alors 
etre permis à nos vieux Ancetres d'a- 
voir cette folle petention. C'etoit a 
eux ſeuls à ſe repandre au dehors. Le 
ſoin de defend re leur petite habitation 
contre tout aſſaillant rouloit indiſ- 
penſablement ſur eux. Comme pourvus 
d'un corps plus robuſte, c'etoit necel- 
ſairement à eux 2 ſe charger des plus 
forts ouvrages. La chaſſe, la peche , 
la culture du peu de grains utiles a leur 
menage , Etoient donc de leur reſſort. 

Mais, avouons -le, ce lot étoit-il 
d un fi grand avantage? Quelle ſupe- 
rioritè pouvoit · il faire acquerir? N'y 
voit - on pas au contraire Vempreinte 
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d'une dependance abſolue? En effet; | 


la Femme alors concentrée dans fa 
maiſon n'en étoit - elle pas la vraie 
Reine? Toute ſa famille étoit à ſes or- 
dres; tous devoient s'emprefler a lui 
obtir, Tout alloit au devant de ſes 
moindres defſirs, 

Ou trouvons - nous done tant à nous 
Elever au-deſſus de cette aimable por- 
tion de nous-mèmes, dont nous nous 
declarons bien mieux les eſclaves, de- 
puis que nos Femmes ont ſi bien pris 
le defius, qu'elles dedaignent le ſoin 
intérieur de leur maiſon, pour ne ſe 


livrer qu'à celui bien plus interefſant 


de leur parure , aux agremens de la 
belle compagnie, aux plaiſirs de la 
promenade, &c.? Le jeu, le ſpeQacle 
devenus des occupations de la plus 
grande importance, ont fait diſparoi- 
tre pour elles toute ombre de travail. 
Pour en ſupprimer juſqu'a la moindte 
trace, n'ont- elles pas renonce meme 
- celui des nœuds, quoique le jeu per- 
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petuel de la navette leur fut ſi avan- 
tageux? . 


D' un autre cote, que n' ont- elles pas 


acquis, ou plutòt que n'ont- elles pas 
repris ſur nous? Elles nous laiſſent la 
fatigue Militaire, les riſques de la Na- 
rigation , Tennui aſſoupiſſant de la 
Magiſtrature, &c. Mais ne sen ſont- 
elles pas reſerve les agremens? La diſ- 
tribution des graces, des honneurs , 
des emplois, ne depend-il pas toujours 
de leur recommandation, de leur * 
put ? La balance de Themis n'eſt-eile 
pas en leurs mains? Enſorte que ſi la 
peine eſt notre lot , Pagrement fut 
& ſera conſtamment celui de ce Sexe 
notre yainqueur, le lien indiſpenſable 
de nos Societes, & le moteur de toutes 
nos actions. | 

L kerit de Johnſon venge donc ce 
Sexe triomphant de la folle idée de 
ſuperiorite dont nous nous plaiſons 
encore a nous repaitre comme d une 


tumce ; & par-la il commence le grand 


| 
| 
| 
| 


1 


En effet, à Vaide de la Déeouvette de 


(ny. 
ouvrage des long-tems premedits par Jo 


le Beau Sexe, de reprendre totalement MW 2 
a primautẽ qui lui eſt ſi juſtement ac. I bi 
quiſe. Auſſi en attendant cette hon- ti 
teuſe , mais neceſlaire epoque ſuivant le 
le cours de nos moeurs actuelles, de- a 
vie wil deja eſſentiel pour reprimer ct 
Porgueil de tous ces petits Tyrans * 
ſans cervelle , qui, perpetuellement Pp 
aſſervis, s imaginent bien follement 1 
valoir beaucoup mieux que leurs aima- I 
bles compagnes. l 

Dailleurs ne füt· il bon qu'a detruire of 
juſques dans leur ſource ces ſoupcons i ) 
jaloux qui tronblent la paix de tant : 


de menages, & encourager ces /\mans 
timides, qui n'oſent ſe livrer conſtam- 
ment à une paſſion tendre , ſous pri- 
texte que la Belle qui en ẽtoit Pobjet, 
auroit eu trop tt pour eux, ou Pout 
quelqu'autre , des complaĩſances trop 
marquèes, ne ſeroit-ce pas un bien 
infini pour toutes Societes polictes! 


d- 
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Johnſon, ne ſera - t- il pas bien plus 
naturel comme bien plus equitable & 
bien plus conſolant, en ces cas par- 
ticuliers fi communs aujourd'hui, de 
ſe perſuader que celles qui pourroĩent 
donner lieu à ces ſortes de ſoupcons, 
ctotent ſi bien conformees & ſi avan- 
tageuſement diſpoſées, que les cor- 
puſcules animes ont chez elles heureu- 
ſement penetre ſains & ſaufs, juſqu'au 
licu propre A leur faire prendre croiſ- 
ſance, & à les mettre enſuite dans la 
voie ordinaire de fe produire au grand 
jour, fiers de leur ſaĩne & vigoureuſe 
exiſtence? Flat. Fiat. 


F I N. 


—_ — ————————_e 
Faute d corriger. 
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